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P A R A P H R A S E 
Bgifonée du P s A u M E V I I I . 

L'Etude de la Nature efl: une ocupation 
des plus dignes de l'Home. Ce font des 
Objets plus propres à fatisfaire PEfprit 

que ceux de nos Palfions tumultueufes. Le 
Monde qlie nous habitons nous ofre un 
Sftëttadc propre, non feulement à nous ravir 
en admiration , mais dans lequel un Efpric 
atentif aperçoit par tout le Doigt de Dieu. 
Un Philofophe a dit, que fi le Créateur a do-
né des yeux à l'Home, c'eft principalement 
afitl tyii'il pUifle s^lever par la confidération 
d'çs blattes répandues dans cet Univers, 
atJK Jfëïfeâions de celui qui les a produites. 
Cfeft là l'ufage qu'en faifoit de tems en tetns 
le Roi DAVID, corne il paroit par pliifieurs, 

H % de 



JU6 Journal Helvétique 

de fes Pfaumes. On voit dans ce Cantique, 
que les Ouvrages de la Création lui fournie 
lent un fujet & un motif de célébrer les 
perfections de Dieu. 

Il comcncc par uns exclamation pathetû 
que fur h Majeftc de Dieu , qui éclate, & 
dans le Ciel & fur la Terre. $ \ I. Eternel 
votre Seigneur ? s'ccric-t-il, que ton nom ejl 
magnifique dans toute la Terre ! Ta gloire ejl 
élevée même au dejfm des Ci eux! 

On peut prendre ces dernières paroles en 
deux manières. Quand David d i t , que la 
àlajeirc de Dieu cil plus haute que les Cicux, 
cela pei?t fignificr que rien n'égale l'élévation 
de cet E P O fupréine, qu'il cft infiniment au 
defius de nous. Ccit allez le (lile de l'Ecri
ture , quand e^e veut exalter quelque perk 
icdïon divine, de dire qu'elle cil plus-haut© 
que le Ciel. David dit dans le Pfaume CVIII. 
que la Jhnté de Dieu eji plus haute que les 
Cieux, £$ que [a Fidélité ateint jufqiCau Firma
ment*. Et dans le Pf. CXIII. il dit de mê
me qu'ici, que la Gloire de Dieu ejl audejfm 
des deux **. 

Quoi que ce fens foit fort beau, & con
forme au (lile de l'Ecriture Ste, cependant 
ces paroles peuvent être expliquées d*une 
manière un peu diférente. Il y a propre

ment 
* PitwtiK cviii. y *f K cxm. 4. 
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tfv£*\t d\ns l'Original, que Dieu a mis fa 
glob'c dans le Ciel. Cela peut fignifier que la 
grandeur cle Dieu paroit d'une manière fra-
pantedans les Aftres, que fa magnificence 
éclate fur tout dans ces vaftçs Corps, dans 
ces brillantes Lumières. Ce fenŝ paroit con
firmé par 'e Ŝ . 4. où David fe répréientç 
contemplant les Cieux, & y lifant la gran
deur de Dieu, corne dans un Livre des plus 
inftrudifs. 

Avant que d'en venir à ces grands Objets, 
le Prophète nous en prefente un autre beau
coup moins confidérable, mais qui malgré 
fa petitefle , ne laiife pas de nous aider à 
conoitre les Perfections divines, ir. 3. On 

1 peut voir ta puijjance daus la bouche même des 
petits Enfans, & de ceux qui font à la Mamelle. 
Ces foibles Créatures fujifentpour confondre tes 
Adverfai7'es. 

David veut, que nous faflîons atentîon à 
Tétat où nous voionslesEnfans, après leur 
lïaiflance, & il prétend, que nous y devons 
trouver dequoi admirer la PuiiTance & la 
Sagcfle de Dieu. L'Home, dès (a plus tendre 
enfance, eft un fujet fur lequel Dieu fait 
éclater continuellement fes merveilles. Oui, 
la bouche des petits Enfans, de ceux qui 
font encore â la mamelle, publie la Puif-
lance & la Sagefle du Créateur. On peut 
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leur apliquer ce que le Prophète dit cfes 
Cieux, dans le Pfaume XIX. Ils if ont point 
encore de langage, cependant ils ne laiifent 
pas de nous parler là delfus, d'une manière 
fo t intelligible. 

La Sagefle Divine paroit déjà fenGble-
ment, en ce qu'aufli-tôt après la naiflance 
de ces petites Créatures, leur Mère a dans 
Ion fein un lait tout à fait propre à les nour
rir. Ces Enfans, venant au Monde, fe trou
vent pourvus à point nommé de l'Aliment 
qui leur convient. Mais il leur feroit inu
tile , s'ils ne favoient pas le prendre & s'en 
fervir. Cette précaution de la Providence 
ne ferviroit à rien, à moins qu'elle n'aprenne 
en même tems à un Enfant nouvellement 
né à fucer ce lait. Et c'eft ce qu'il fait faire 
admirablement bien. Cette foible Créature 
eft incapable encore d'exercer aucune de 
fes facultés & d'en faire ufage. Cependant 
il fait tirer des Mamelles de fa Nourrice la 
précieufe liqueur qui y eft renfermée. On 
lui voit remuer les joues & les lèvres, de 
la façon requife pour s'aproprier le lait qui 
lui eft ofert. Il ajufte fi bien fa bouche & f* 
langue, qu'on diroit qu'il conoit déjà l'art 
des Pompes alpirantes. Il y a une infinité 
de chofes, que les Enfans n'aprennent qu'a* 
vec beaucoup de peine. Il leur faut, par 

éxem* 
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exemple, aflez de ten ŝ pour aprendre à 
marcher. Cependant voici un mouvement 
aflez compofé à qQoi ils réulfiilent du pre
mier coup. Ils lavent, des leur naiilanec, 
tirer avec facilite leur fubfiftance de la Ma
melle qui leur eft préfcntée. Ils s'en aqui-
tent d'une manière aifée. On ne remarque 
pas qu'ils aient la moindre peine à l'aprcn-
dre & à en contracter l'habitude. Ils exé
cutent d'une manière promte & aifée un 
mouvement aflcz compofé , & flûtes par 
l'agrément de cfctte nourriture , ils réitèrent 
fréquemment cette admirable Mécanique, 
d'où dépend leur confervation. David ad
mire donc ici, avec beaucoup de fondement, 
toutes ces merveilles. C'elt avec raifon qu'il 
nous dit que la bouche des Enfans, encore à 
la Mamelle, publie la Sagelfc du Créateur. 

Un peu de Poefie lïe fiera p;s mal ici. 
Voici la Paraphrafc dcGodeau fur ce Verfet > 

CenJeJtp.is lefetil Chcur des Anges, 
£Jni chante en ton honetir des Humes triomphant, 
Pour confondre F Impie, on voit que les Enfans 
Chantent dans le Berceau tes divines louanges* 

Mais la Vcrfion dont nous nous fervons 
dans nos Eglifes a>fi bien rendu cet endroit 
du Pfaumc, que nous pourrions nous dii-
penfer cPçmprunter des Vers ailleurs. 

H 4 *r 
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Le tendre Enfant, qui pend à la Mamelle , " 
Prêche h nos yeux ta PuiJJance éternelle 7 

Sa foible voix confond P impiété, 
Et du Méchant condanne la fierté. 

Oui, Padrefle des Enfans à exprifner le 
laie des Mamelles de leur Mércs, eft plus 
que fufifante, pour confondre l'impiété des 
Athées. Mais combien cUautres merveilles 
«e pourrions nous pas remarquer dans cet 
âge tendre, fi nous y faifions bien atention? 
Les Enfans ont un grand penchant à imiter 
tout ce qiî'ils Voient faire, & cet inftinâ 
leur a été doné fagement par le Créateur. 
Rien ue contribue plus à rendre leur édu
cation facile. Y a t-il rien de fi çnervei lieux, 
que de voir cornent ils aprennent à parler, 
cornent ilseifaient peu à peu de former des 
fons, pour exprimer leurs penfées 'f Voia 
cornent cette Raifon naiflante fc dévelope & 
fe perfedione avçc l'âge. Quand oii tourne 
fes regards fur un Enfant , qui cornenec à 
parler , on peut dire encore avec David, 
Seigneur tu as tiré t&-loùange de la bouche des 
Enfans, pour confondre tes Adverfaires. 

Il faut être d'un étrange entêtement, pour 
ofer foutenir, que tout ce qu'on remarque 
dans les Enfans eft un pur éfet du hazard, 
le qu'il n'eft pa§ neceflaire, pou* toutes ces t 
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merveilles , de faire intervehîr la fiîçefTe du 
Créateur. Pour confondre les Athées em
prunterons nous la bouche ébqucntc des 
habiles Défenfeurs de la Religion ? David 
nous infinue ici, que cela n'eft pas ncccdaiic, 
la bouche des Enfans peut fufire puur les 
réduire au filence. 

De ces petits Objets, le Prophète s''lève 
tout d'un coup a de plus grands, Jr. 4. 
Quand je contemple les Cieux, f Ouvraje de tes 
Doigts , dit-il, la Lune & les Exodes, que Pi 
ai arrangées , je tri}écrie, Qu'e/'Lce que te mi-
jerable Mortel, que tu te ivuviewte> de lui! 
Qiej-ce que le Fils de F Home > que tu en fajjes 
l'objet de tes foins ! 

Il y -a beaucoup d'aparence, qne David 
compofi ce Pfàume de nuit. Autrement il 
feroit furprenant, que parlant de la beauté 
du Ciel, il n'eut rien dit du Soleil, qui en 
fait fans contredit le principal ornement. 
On peut voir dans le Pfaume XIX. la pom* 
peufe defeription qu'il nous fait de cet Altre. 
S'il n'en dit rien ici, c'eftquc le Soleil étoit 
caché , quand il compofa ce Pfaume, & 
qu'il admiioit alors»toutes les merveilles 
qu'une belle Nuit ofre à nos yeux. 

Il ite feroit pas furprenant, que David, 
dans fa condition de Berger, s'atachât à con
templer les Cieux, & à admirer la beauté 
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& le mouvement des • Aftres. Cette occupa
tion convient parfaitement au grand loific 
de la vie Paltorale, &,.nous fomes redeva-
blés aux Anciens Bergers de Caldée, des 
premières Oblervations qu'on a faites en 
Aftronomie. Mais ce n'eft plus en gardant 
fes Troupeaux* que David contemple le 
Ciel. C'cft en régnant fur un grand Peu* 
pie y c'eft au milieu de l'agitation que lui 
douoitla conduite d'un Roiaume fort éten
du. Au lieu de s'aller délalfcr dans le fomcil 
des fatigues de la journée, il profite du fi-
lence de la Nuiç, & du Spectacle qu'elle 
ofre a fes yeux , pour méditer les Ouvrages 
du Créateur. Pendant que les autres Homes 
font plongés dans le Somcil, ion Efprit cil 
toujours éveillé, il fc promène dans tout 
cet Univers, il en parcourt la vafte étendue, 
& il en admire toutes les merveilles. 

Si ta lumière du jour nous ofre de glo
rieux éfetsde la Puiifancc & de la Sa^elfc 
du Créateur, les ténèbres de la Nuit nom 
en prefentent d'autres, qui font au/fi très 
dignes de nôtre atention. Si Ton ne peut 
voir fans admiration ce bel Aftre, qui forme 
le jour, dont la lumière donc tant de beau
té & d'ornement au Monde, & dont la cha
leur réjouit & anime toute la Nature, une 
telle Nuit nous doue auili un Speftacle fort 

Intè-



uitèreffant. On y remarque d'abord cet au
tre Luminaire fait pour y préfider, qui nous 
réfléchit fi heureufement la lumière du Soleil, 
& dont le mouvement fert à régler les Mois 
& les Années de plufîeurs Peuples. Une 
belle Nuit nous ofre encore tous ces autres 
feux, fi brillans par leur lumière, fi valles 
dans leur grandeur & innombrables dans. 
Jeur multitude. 

La plûpurt des Homes ne fdnt que peu 
détention à ces merveilles. Corne elles leur 
font prefque toujours prélentes, ils s'y acou-
tziment infenlib<ement, & ils n'en font plus 
touchés. Ce qui fait que nous n'admirons 
pas allez ce que la Nature nous ofre de mer
veilleux, & fur tout le beau Spe&aclc du 
Ciel, c'eft que nous fomes familiarifés avec 
ces Objets dès l'enfance. Si Dieu n'avoit 
créé d'abord que le Soleil, & qu'il mit en 
fuite la Lune & les Etoiles dans les Cicux à 
diverfes reprifes, ce feroit le moien de fe 
faire remarquer. Mais parce qu'il a étalé 
tout d'un coup fa magnificence, & que nous, 
avons vu ce beau fpedacle dès nos plus 
tendres années , nqus y devenons infeniï-
bles. Mais c'eft un ridicule de l'Home d'ê
tre indiférent pour tout ce qui n'eft pas 
nouveau & extraordinaire. On a remarqué, 
que c'eft parce qu'il eft changeant & capri

cieux , 
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cieux, qu'il a ce faux goût. , L'uniformité 
& la régularité des Cieux eft encore u n e 
des caufes de ce que nous n'en fornes pas 
aflez frapés. Mais faut- il que cetee régula
rité, qui fait une des principales beautés 
des mouvemens céleftes, foit prçcifément 
ce qui leur fait perdre de leur prix dans 
nôtre Efprit 'f Si nous voulons abfolument 
des variations, pour nous fraper, confiderons 
celle dès Jours & des Nuits, celle des Saifbns 
qui font établies avec tant de fagefle. Le 
cours des Aftres eft uniforme & confiant, 
il eft vrai. Mais chaque Saifon , la face du 
Ciel change , & prélente à nos yeux un < 
nouveau fpe&aclc. En fuite tout recomence 
à point nommé, & fe place dans (on premier 
arrangement. 

Aux yeux de David, cettfe régularité eft 
une merveille qu'il ne fauroit aflez admi
rer. L'acoutumance à voir les Aftres ne 
l'empêche point d'en être feapé. Quand il 
çrimpofa ce Pfaume, il contempla le Ciel 
& les Etoiles , avec des yeux nouveaux , 
par manière de dire , & corne s*il les voioit v 

pour la première fois. Ce Spe&acle foit fur 
lui une impreilion toute extraordinaire: 
Nous l'avons déjà décrite dans la Paraphrafe 
fur le Pfaume XIX * 

It 
• Jouta, lui?. Novembre 1747. ?• 37*» 
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Il eft vrai que les Philofphes étudient la 
Nature. Les Agronomes en particulier con
templent fréquemment Je Ciel & les Altres. 
Ils mcTurent la grandeur des Planètes , leurs 
àiftanecs , leurs mouvemens. Mais ils n'é
lèvent pas aflez lear Efprit jufqu'à l'Auteur 
des Allies , qu'ils obfervent fi fouvent, & 
ils ne s'atachent pas à en tirer des conféquen-
ces par raport à la Religion. Ils s'arrêtent 
ordinairement aux Caufes fécondes, & leurs 
recherches ne remontent pas aflez à la Caufe 
piémiérc. 

David jettant les yeux fur le Firmament, 
cft d'abord ébloui de la beauté de ce fpc&a-
cle. Le Ciel & les Aftres confidérés d'une 
ilmple viie lui paroiifent déjà quelque chofe 
d'admirable; mais il ne s'arrête pas là, & 
il s'élève auffî tôt jufqu'à l'Auteur de toutes 
ces merveilles. L'afpedt feul des Cicux & 
des Etoiles, leur hauteur, leur éloignement, 
l'ordre que tous ces Globes obfervent ên-
tr'eux, leur durée, ces Feux qui ne s'épui-
fent point, tout cela marque aflez que ce 
n'eft pas l'Ouvrage des Homes. Qui oferoit 
leur atribucr aflez de force, pour avoir pro", 
duit ces Mafles énormes , & fur tout dans 
un éloignement où ils ne fauroient ateindre ? 
Leur adrefle eft aufîi trop limitée, & on leur 
reproche, avec fondement, que jufqu'à 

pr&. 
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préfent tout leur artifice n'a pu aller juiqu 'à 
produire une miférable Plante, 'ou le p l u s 
petit Moucheron , ni feulement à en b i e n 
comprendre la ftrudlure. Dira-t-on, que c'eft » 
peut être le hazard , qui a produit cet U n i 
vers ? Mais ce feroit-là lui ailigner u n e 
Caufe beaucoup plus aveugle encore que les 
Homes. 

Nôtre Prophète n'héfite donc pas à regar
der le Ciel & les Etoi!es, corne l'Ouvrage du 
Créateur , corne la Production du premier 
Etre. Il atribuc d'abord à l'Intelligence fu-
prème le bel oidre qu'il y admire. Au pre
mier coup d'œil, il y aperçoit le Doigt de 
Dieu. Qitand je regarde les Cieux , qui font 
F Ouvrage de tes Doigts, dit-il, la Lune & 
tes Etoiles que tu as arrangées. 

La ire. Réflexion qtfe tait naître le fpec-
tacledu Ciel & des Aftres , c'eft que ce ne 
peut être l'Ouvrage, que de la Divinité. 
Il n'y a qu'a ouvrir les yeux fur cet Unu 
\crs , pour fe convaincre, que c'eft Dieu 
qui Ta formé. Mais plus l'on entre dans le 
détail de ce bel Edifice, plus on fe perfiiade, 
tju'il n'y a que Dieu qui puifle en être l'Ar
chitecte. Quand on en confidére la beauté, 
l'ordre, la liaifon, la fimétrie, on n'a pas le 
moindre doute que cet arrangement ne foit 
du à la Sagefle Divine. 

Quand 
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Quand on fait enfuite atentîon au mou

vement des Altres, on voit d'une manière 
encore plus claire, qu'il n'y a que Dieu qui 
ait pu le leur imprimer, & que c'eft lui 
leul qui le leur conferve. En vain cherche-
roit>on les refiertsde cette étonante Machine 
des Cieux , ailleurs que dans la Volonté 
d'un Etre Tout puiffiint. Quel autre ^ue 
M auroit pu donner le mouvement aux 
Mres, & fur tout un mouvement auffi 
règle que le leur ? Il nous paroit que les 
Itoiles marchent, dès le comencement du 
Monde , d'un pas fi égal, qu'elles ont toft* 
jours conferve les unes à l'égard des autres, 
la même fituation qu'elles eurent lor9 qu'el
les Rirent créées. Tous ces Globes de feu ne 
s'cmharaflent point les uns les autres, dans 
leur marche , ils ne fe dérangent point, & 
ils fui vent conftamment la courfe qui leur 
eft marquée. Le mouvement de la Lune, 
qui paroit d'abord fi irrégulicr, eft dans 
le fond quelque chofe d'admirable, par l'e-
xaéiïtude avec laquelle fes révolutions re
viennent fans fe démentir jamais. A qui 
atribuerons nous donc un ordre fi confiant, 
& un arrangement fi merveilleux, finon 
au plus fage de tous les Etres. Ceft Dieu 
qui a arrangé la Lutte £# les Etoiles, nous 
fiit David. 
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On peut encore regarder le Ciel par un 

autre côté, qui n'eft pas moins admirable, 
c'eft fa vafte étendue, & la grandeur énorme 
des Aftrcs, merveille que nous fornes en 
état de fcntir encore mieux que David, k 
caufe de's découvertes qui ont été faites par 
les Aftronomes, dans ces derniers Siècles.. 
Ce n'cftpas aflez de nous fervir (împlement 
de nos yeux, pour en juger. Il faut y join
dre le fecours de quelques Inftrumens, & 
faire en fuite agir nôtre imagination , pour 
fuptéer à la foiblefle de nôtre vue. Alors l'U
nivers prend toute une autre grandeur, 
toute une autre magnificence. Lç Ciel, qui 
«e paroit aux yeux qu'une grande Voûte ,-
où les Etoiles femblent atachées, devient 
une étendue immenfede matière, à laqucler 
on ne peut point trouver de bornes. Les 
Etoiles que nos yeux ne nous répréfentent 
que corne élevées de quelques lieues au detfus 
de nos tètes, fc trouvent dans un éloigne-

i ment au dclfus de toutes fortes de mefures. 
Ces petites Etincelles deviennent de grandes 

, IVÎers de lumière & de feu. Ces petits Points 
deviennent des Maifes infiniment plus groP 
fes que la Terre* 

Quand on confidére les Etoiles, des yeux 
de PEfprit, non feulement elles augmentent 
en grandeur, elles augmentent encore beau

coup 



coup plus en nombre. Il y en a une mul
titude prodigieufe, qui cchapcnt à nos yeux. 
On fait aujourd'hui, que ces taches blan~ 
châtres répandues dans le Ciel, & çonues 
fous le nom de Voie La&ic, ne font t autre 
chofe qu'un amas infini d'Etoile*, qui font 
aune fi grande diftance de la Terre, qu'à 
peine pouvons nous les apercevoir. Cette 
trace d'une lumière confufe, que nous avons 
peine à remarquer dans le Ciel, eft un corn-
pore de plufieurs mi1 ions d'Etoiles. Cela 
nous doit faire conclure, qu'il peut y en 
avoir une infinité d'autres, que leur éloi-
gnement dérobe à nôtre vue, & qui fur-
palTent de beaucoup le nombre de celles 
que nous conoiifons. 

Si ce nombre infini d'Etoiles nous fur* 
prend, l'efpace que chacune d'elles peupe 
doit bien nous furprendre d'avantage. Ceux 
qui ont le plus médité & travaille fur les 
Merveilles de la Nature, nous aprennent, 
que chaque Etoile eft fixe, qu'à proprement 
parler, ni elles, ni le Soleil ne changent point 
de place, quec'eft la Terre feule, qui tour
ne, & que fou mouvement caufe le mouve
ment aparent des Aftres. Cette découverte 
nous fait admirer mille beautés nouvelles 
dans l'Univers. Le Soleil eft environé de 
CJfuictes, qui rcifemj)lent tout à fait à nôtre 

l Ha. 
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Habitation, quelques unes même ont leurs 
Lunes, auflî bien que nôtre Terre. Il y a 
friême beaucoup d'aparence, que !a plupart 
de ces Planètes font habitées, corne la nôtre. 
Ces vaftes & magnifiques Corps, qui, come 
nous, circulent autour du Soleil, & ont co
rne nous leurs Années diftribuées en Mois , 
enSaiforts, en Jours & en Nuits, feroienfc. 
ils inutilement fufpcndus dans les Airs, fans 
porter aucun Etse vivant? Ces Globes, que 
nous admirons, ne feroient-ils que des Maifès 
toutes brutes, fans que rien de ce qui a vie 
en fit l'ornement-? Cette fupofition ne ré-
pondroit point à la Sagçfle du Créateur. Il 
eft plus digne de la Puilfance & de l'Intel-
ligehce Suprême , que nous nous répréfea-
tions le Soleil environé de plufieurs Planè
tes , peuplées d'Habitans, plus ou moins par
faits que wous. 

Nous devons regarder enfuite les Etoiles 
fixes , come tout autant de Soleils. Si une 
Etoile étoit à nôtre égard à la même dlftance 
tju'eft cet Aftre, elle auroic pour nous & la 
même grandeur, & Je même éclat. Mais 
ce n'eft pas pour nous qu'elles ont été faites,. 
Chacune d'elles cft le Soleil d'un autre Mon
de qu'elle éclaire, & qu'elle échaufe de fe* 
Taions; Ce Monde là a fes Terres, fes Lu. 
fies, fou Firmament, & tout ce que nous 

• voiôdjs 



Atiiï i 7 î 2 . ' ~ X3t 
voïons dans ce Monde vifible qui nous cri-
vitone. Autant d'Etoiles, tout autant de 
Mondes. L'Univers doit donc être confi-
déré, corne un imrtienfe Édifice, dans le
quel en haut, en bas, à droit, à gauche & 
de tous les côtés, il y a par tout des Ha- -
bitations, fans aucun terme & fans aucune 
borne. Dans tous ces diférens Mondes, Dieu 
déploie Tes -perfections, d'une manière no
ble, aulîî bien que dans celui-ci. Voila juC 
qu'où il faut aller, pour tacher de fe faire 
une idée du Monde entier, & en même tcms 
de krMajeltc du Souverain Etre, qui a fait 
de fi grandes chofes. Mais nous aurons beau ; 
enfler nos conceptions, nous ne parvien- J 
drons jamais à concevoir l'étendue de l'U-, • 
nivers. L'imagination la plus vafte fe perd 
dans cette multitude de Mondes. Quand 
après cela, on veut retourner à nôtre Terre, 
on ne peut plus la démêler. Elle fe trouve j 
engloutie dans l'immenfité de l'Univers. Ce j 
petit Canton s'cft égaré dans le vafte feiti / 
de la Nature. Et dès qu'on a retrouvé la k 

place où elle doit être, fa petitefle empêche 
de la remarquer. Elle n'eft plus qu'un Point 
imperceptible. Quand enfuite on veut cher
cher l'Home fur cette Terre, il n'y paroit 
plus , il y eft prefque anéanti. Suivant ce' 
nouveau Siftème, chacun de nous doit donc 

I z s'écfier 



i%Z Jownal Helvétique 
s'écrier avec plus de fondement encore que-
David , Quand je contemple les deux, (fui [ont 
ï Ouvrage de tes Dqigts , la Lime & les Etoiles* 
que tu <u arrangées, je dis, Qu'eft-ce qtw 
tHome \ 

Qu'eft-ce que THome î Qu'eft-ce que cette 
petite porcion de matière qui compofe fon 
Corps , en comparaifon des Etoiles, ces 
Martes énormes , dont la plus petite eft 

" beaucoup plus grande que la Terre entière ? 
Qu'eft-ce que l'Home, par raport à la vafte 
étendue des Cicux ? Cependant, corne Pa 
remarqué un Auteur fort ingénieux, l'ex
cellence des Etres ne fe mefure pas à la toife *. 
L'Habitant de la Terre a reçu une Intelli
gence, une Volonté, une Ame.v C'eftà ce 
petit Etre, que Dieu comunique la conoiC 
lance de fes Oeuvres, tandis qu'il la refufe 
au Soleil même. Difons donc, Qu'cft-ce 
que PHome ! Non pas proprement, en le 
comparant à tous ces prodigieux Corps , 
qui roulent au deffus^de nos têtes, mais 
qu'eft-ce que l'Home, en comparaifon de 
l'Auteur de toutes ces merveilles ? Qu'eft-
ce que l'Home, par taport à cet Etre fu-
prème, qui a arrangé le Ciel & les Etoiles, 
ou plutôt, qui d'une feule parole a tiré cet 
Univers du néant, & y a mis, le bel ordre 

que 
* SpcAacic dlc la Nature, T, ly. p. 7, 
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^uc nous y admirons ? Quelle diflance entre 
une Nature fi éminente, & une Créature 

' auiïï foible & auffi petite que l'Home ! Ce
pendant quelque grande que foit cette dill 
tance, nous Talions voir, en quelque ma
nière remplie. C'eft la Bonté de Dieu, qui' 
opère ce prodige. Dieu defeend jufqu'à l'Ho
me, parfes bienfaits. Il en fait l'objet de. 
fes foins, & malgré fon néant & (à baflefle, 
Dieu ne femble s'ocuper que de lui. C'ell 
ce qui faifoit la furprife du Prophète : Quan l 
je contemple les Cieux, F Ouvrage de tes Doigts, 
la Lune & les Etoiles, que tu as arrangées, 
je dis y QiCeJt-ce que le miférable Mortel que tu 
te fouviennes de lui] Quejl-ce gîte le Fils de 
tHome ifte tu en fajjes l'Objet de tes foins ! 

David oublie ici Çd qualité de Roi, & fe 
confoixl avec le relie du Genre-Humain. Il 
fent l'énorme petitefle de i'Homs, mais il 
n'en clique plus furpris & plus reconoiifant, 
de voir que Dieu ait daigné le traiter avec 
tant de ctïftinélion. Il eft frapé de cette vé
rité fi touchante, que l'Home paroit être 
l'objet des complailances du Créateur. Il 
trouve partout une Main bieufaifante & des 
Soins paternels. 

ir. 6. Tu Pas fait un peu inférieur aux Aiu 
ges, mais tu tas couroné de gloire & d'honeur. 
Tu Pas établi Roi fur les Oeuvres dettes mains ; 
tu les lui as toutes foumifes. 
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Il faut chercher dans l'Hiftoire de In 

Création Pexplicatian de ces paroles. L e 
Pfalmifte a vifiblement en vue le récit d e 
Moïfe. Nous Hfons dans le I. Chapitre de lq. 
Genèfey que Dieu forma PHotne afin Image 9 

& qu'il lui dona l'Empire furies Animaux ** 
C'eft là une belle prérogative de l'Home. 
Il eft couroné de gloire & <Tkonmr7 par cette 
reflstnblance avec la Divinité. 

L'Ame de l'Home fait proprement fbti 
excellence -, c'eft dans fon intelligence, que 
l'on peut d'abord remarquer quelques traits 
de PImage de Dieu. Nôtre Ame, qui çftla 
pépinière d'une infinité d'idées, rcflemble 
en quelque manière à la Divinité par la fa
culté qu'elle a de penfer. L'Efprit de l'Home 
juge, raifone & eft capable d'un grand nom-
bre de conoiflances. Voilà donc quelques 
raïons de la Souveraine Intelligence j tpais 
avec cette diférence, que cette faculté a chez 
nous des bornes ai&z étroites, & Dieu la pof-
fede dans toute la perfedion pofliblc. Cette 
noble faculté nous fait encore reflembler aux 
Ang s,mais nous fomes au deflbus d'eux,par-
ce que leurs conoiflances font plus étendues I 
que les nôtres. Quoi que nôtre Ame fôit toute < 
fpirituelle, & d'une nature eflentiellement | 
diferente de* la matière, elle a cependant 

çte 
• G O I . L 2 * 
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ete unie à un Corps, qui nous aflujcttit aux 
pallions & au péché. Les Anges font des 
Efprits purs, & à cet égard nous leur fomes 
inférieurs. 

L'excellence de l'Home ne confifte pas 
feulement dans la fpiritualité de fon Ame, 
mais encore dans fon immortalité * qui en 
eft une fuite. On fent afîèz le relief que 
cette prérogative donc à cette excellente 
partie de nous mêmes. Si Ton y fait bien 
atention, on trouvera que c'eft là le plus beau 
fleuron de nôtre Courone, an reconoitra 
que c'eft ce que le Créateur pouvoit comu-
niquer de plus grand à fa Créature, que c'eft 
un des traits les plus brillans de fon Image *. 

On doit donc avant toutes choies placer 
la gloire de l'Home, dans fon Ame, qui 
eft capablede fi nobles fondions, & quieft 
deftïnée à l'immortalité. C'eft proprement 
par cet endroit, que l'Home rcflcmble à la 
Divinité ; mais il lui rcflcmble encore par 
l'Autorité que Dieu lui a conférée. Il l'a fait 
fon Lieutenant fur la Terre. C'eft une cfpèce 
de Roi, qui eft corne charge du Gouverne
ment de la Terre, & qui a infpeétion fur les 
autres Créatures. Tu fus établi Bgi {tir les 

I 4 Oett-

* Votez ce que Ton • dit de l'îmagfcde ptto dam \t 
Jouttu Helrcti<j. DccexnW* 1745 P-497-
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Oeuvres de tes mains, dit David * Tu les lc£ 
su toutes ajfujetties. 'ir. 7. 

Prenons garde cependant, de ne pas rrop 
enfler nos titres & nos prétendons. L'Home 
se doit pas, fe regarder corne le Roi du 
Monde. Il s'en faut bien, que tout ce qu'il 
y a dans cet Univers ne lui foit fournis. 
Quand David dit, que Dieu lui a ajfiijètti les 
Oeuvres de [es Mains., cela doit s'entendre 
des Créatures qui font fur la Terre. Sa Do
mination ne peut pas s'étendre plus loin. 
C'eft te qui paroit clairement dans la Ge-
nèfe., AJfujettijfés la Terre, dit Dieu à nos 
premiers Parens *. Cela figfiifie donc, que 
tout ce qui environe l'Home cft dans fa 
dépendance, qu'il a le droit de di{po(er , 
pour fes befoins & pour fon utilité, de 
toutes les autres Créatures qui font fur la 
Terre. ' 

Le Pfalmifte, après Moïfe, limite & dc-v 

termine dans la fuite ce pouvoir. 11 le réduit 
principalement à l'Empire fur les Animaux. 
Tout le gros & le menu Bétail, les Animaux 
mêmes qui vivent dans la Campagne, reco-

noijfent 

• Quand il cft ditdani là Genèfe, que Dieu voulut 
qnc l'Home dominai fui toute la Tene, le célèbre Bo-
chart ne «taie pat môme à ces parole* un fens û etepdu 
qu'on le fait ordinairement. Cela fignifie feulement, fé
lon loi, qu'il domine fur tonte* les Bètet à quatre pie**' 
4*» foulte la Tene, fat en excepter 1M pi m fenyagef» 

p 



miffent fon pouvoir. IJ 4ifp°fe &* Oifeaux 
de VAtTj & des Foijjôns de la Merx de tout 
te qui ft fait un chemin au travens des EUHX. 
y. s>.10. \ 

On voit, dès le comencehient de la Genèfe, 
que tout ce qui eft fur ta Terre y a été mis 
pour l'Home* Il en eft le Poifcfleur n£ U 
en eft le Maître &"le Gouverneur. Tout eft 
à votts, dit Dieu à nos premiers Parens. Le 
Créateur, en plaçant l'Home fur la Terre, 
Pa aflbrtie de tout ce qui étoit néccflàire 
pour les befoins & même pour l'agrément 
de celui qui devoit l'habiter. Elle lui four
nit -les Matériaux pour fe loger. Elle lui 
fournit du Bois pour la Charpente, qui 
fe tourne à fon gré. Ce même Bois fert 
encore à l'entretien du feu, qui eft d'un 
fi grand ufage dans la Vie. Elle lui fournit 
encore la Pierre, à l'aide, de laquelle il 
conftruic des Edifices également folîdes &, 
comodes. Malgié fa dureté, elle obéit au 
Ci/èau , & prend toutes les fagures que l'Ar-
chite&e veut lui doner. La Terre renferme 
dans fes entrailles les Métaux, & fur tout 
Je Fer , qui eft d'une fi* grande utilité. A 
tous égards, on peut la regarder corne un 
Magafîn où nous puifons tous les Inftrumens 
qui nous fpnt néceflaires, & come un Ar-
fçnal, d'où nous tirons des Armes, ou pour 
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ataquer,'ou pour nous défendre. Mais l a 
Terre eft fur tout une Mcre féconde, qui -
fournit les Alimctis à ceux qui l'habitent. 
Elle produit une infinité de Fruits agréa
bles, déplantes, & de Légumes, pour la 
nourriture de l'Home. Elle pourvoit auffi 
à fa famé, par quantité de Simples propres 
à le guérir, dans fes Maladies. De quelque 
côté donc qu'on Penvifage, on voit claire
ment quelle a été faite pour le bien de PHo-
me. Il eft le Pofleflcur de tous fes Tréfors 
& de toutes fes Productions. Il eft PUfufrui-
tier des Oeuvres de Dieu, qui les a fou-
mifes, non feulement àl'ufagcde l'Home» 
mais encore à fon Gouvernement, pour 
mettre toute la Terre en valeur. Cet Empire 
le fait le Lieutenant de Dieu, fon Rcpréfen-
tant fur la Terre. Il Pa établi Rpi fur les 
Oeuvres de fes'Mains. Il les lui a toutes fou-
mijès. 

Le Pfaîmiftc n'a point fpéciôé ces chofes 
inanimées, fur lefquelles PHomc a droit, 
il s'eft contenté de le faire à Pcgard des Ani- * 
n*àux. On peut en doner cette raifon , c'eft 
qu'en cela il a imité la narration de Moï[e? • 
à quoi l'on peut ajouter que l'Empire fur 
les Animaux eft le feul qui pourroit être 
contefté. Peut être auflîy infifte-t-il, parce ' 
que c*eft Ja portion de nôtre Domaine^ 
dont nous tirons le plus d'utilitç. 
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David en a fait quatre Claflès. H parle 
d'abord des Animaux domeftiques, tels 
que l e s Brebis & les Bœufs. Il parle en fuite 
des Animaux farouches, conus fous le nom 
de Bètes des Champs. Il fait encore mcfl-
tion des Oifeatix, & enfin des PoiJJbns. 

L'Home, corne Roi de ce bas Monde, 
eft le Maître de tout ce qui eft privé de vie, 
& de tout ce qui refpirc. Dieu après avoir 
créé Adam avoit déjà fait comparoitre les 
Animaux devant ce premier Home, qui leur 
impofa des noms. C'étoit là une efpèce d'ho-
m a g e , qu'ils rendoient à leur Souverain. 

Les Animaux domeftiques font deftinés 
à obéir à PHome , à le foulagcr dans fes 
travaux, à luplécr à ce qui lui manque de 
force, & à lui fournir des Habits & fa 
nourriture. Les Brebis & les Vaches lui 
donent des Ruifleaux de Lait. Outre cet 
Aliment, les Brebis ofrent encore à leur 
Maitre de quoi fe vêtir. La Laine qui les 
charge eft toute pour livi. Il les dépouille 
chaque» Eté de ce fuperflu , qui lui eft fort 
utile & même néceflaire. Los Bœufs, qui 
ont la force & la patience en partage, le 
déchargent des fatigues du labourage, & 
lui cultivent fes Terres. Combien d'autres 
ufages n'en retirc-t-il pas? Qui n'admire
rait fur tout les fç^urs qn^nous trouvons 

<J*n* 
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dans la" foupleife que Dieu a douce à cer
tains Animaux ? Il les a rendus f îdifc ipl i -
nablcs, qu'ils nous font d'un foulagemenc 
& d'une comodité infinie. Le Cheval , par 
exemple, & les autres Animaux, fenib/a-
blés , fc trouvent fous nôtre main , pour 
nous foulager dans nôtre travail, & pour 
fe- charger de nos fardeaux les plus pefans. 
Les Animaux de cette efpèce font nés pour 
nous porter , pour voiturer , & en général 
pour obéir à tous nos mouvemens. Voi/a 
cornent Dieu i a préparé à l'Home des Do-
jneltiques obéiffans, pour partager avec 
lui fou travail , & même pour le diipenfer 
de ce qu'il y a do plus pénible. 

L'Empire de l'Home fur les Animaux do-
meftiques eft tout à fait feniible. Ils font, 
par manière de dire, nés les fujets. Il les 
a toujours fous la main, & il en difpofe à 
fon gré. Il n'en eft pa* de même des Ani
maux fauvages. Loin de reconoitre l'Em
pire, de l'Home, ils vivent en guerre ou
verte avec lui. C'eft là unp dificulté qui fe 
préfente naturellement fur cette matière. 
Voici cornent on y a répondu. 

Les Bètes farouches ne font redoutables 
pour l'Home, que par leurs dents & par 
leurs grifes. Mais s'il n'a pas dans fes 
membres de fi fortes atmes naturelles, il a 

de* 
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des Mains, ddnt la dextérité furpafle, pour „ 
ih faire des Armes , tout ce que la Nature 
a doné aux Bètes. Ainfi l'Home perce de 
Jes traits , ou fait tomber dans fes pièges, 
& enchaîne les Animaux les plus forts & les 
plus furieux. Il fait même les aprivoifer 
dans leur captivité , & s'en jouer corne il 
lui plait. Il fc fait flater par les Lions & par 
Jes Tigres, il monte fpr les Eléphans. 

Qui eut crû que l'Eléphant, cette Maffe 
énorme, cet Animal qui a tant de force, qui 
eut crû qu'on pût l'aprivoifer, & Pemploier 
même utilement à la Guerre ? C'eft pour- , 
tant l'uTdge qu'on fait en tirer dans Jes Pais 
Orientaux. Le Tigre, malgré fa férocité 
naturelle, s'apwvoife auiîî, & ces mêmes 
Peuples favenc s'en fervir corne des Chiens* 
à la Chafle des Bètes fauves *. 

Je vai joindre ici le Portrait que nous a 
huile de cet Empire fur les Animaux fau-
vages, un habile Peintre, dont le Pinceau 
embélit tous les fujets qu'il traite, quelque 
peu fufccptibles qu'ils (oient d'ornemens & 

de 

s • Mahomet IV. Fmpereur des Turcs, grand Chaflèo^ 
«voit dan* fei Equipsg'S de Chaffo, des Mutes de Tigm, 
dont il fe fervoit utilement. Encore anjouid'hui a quand 
Jet Arabes veulent prendre des Gazelles » qui font des 
efjpècet de Daim» , ils om des Leopàtdi dtetféiNponr cette 
Ckafle. Votez les Mœurs & Vfages des Turcs, A Pflrir 
«1747. Tom. 1. p» I2>. 
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de grâces. Voici cornent il nous a fait fen-
tir, que la main de l'Home, conduite par 
ion intelligence, vient à bout des Animaux 
les plus indomtablcs. 

„ La férocité des Animaux fauvages 
„ n'empêche pas la Main de l'Home de les 
„ mettre fous le joug , dit-il, & d'en tirer 
„ profit, quand il en a belbin. Il eft vrai 
5> qu'elle eft foible, elle ne fauroit tenir 
„ contre la dent du Tigre. L'Eléphant' la 
n romproit d'un coup de fa Trompe, & CL 
„ elle vouloit brider la tète du Chameau, 
„ elle n'y pourroit pas ateindre. C'eftpour-
„ tant cette même Main , qui met en cage 
„ le Tigre & le Lion s C'eft elle qui fait 
M pafler des Eléphans d'une Région dans 

v w une autre. La Main de l'Home aprivoife 
w l'Ours, qui la vient baifer , & atache 
„ le Chameau, qui plie le genou pour re-
,5 cevoir fes liens, ou pour prendre fui; 
„ lui la charge qu'elle lui prépare *.v -

Les Animaux fauvages ne biffent donc 
pas d'être encore du diftriâ de l'Home. H 
lait lesataquer & s'en rendre le Maître. Ni 
leur légèreté , ni leurs finales, ni les Bois, 
ni les Rochers qui les couvrent, ne fauroient 
les garantir de fes pourfuites. Dieu a co-
niûniqué à l'Home une adreife capable de 

réduire 
? Spc&icJ« de la Hatmc, T. v. 
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réduire lesBètesles plus farouches. Après 
tout, il a l'iiidultrie de les faire périr , & 
de fe nourrir de leur chair. C'elt ici le grand 
uiagc, qu'il tire de prcfque tous les Ani
maux , foie fauvages, ibic domeftiques. 
La plupart contribuent à fa nourriture, & 
le régalent tour à tour de la déiicatefle de 
leur chair. 

On peut raporter à cela les deux derniè
res claifcs, que David nous indique après 
Moife, je veux dire celles des Oij'eaux & 
des Porjons. 

L'Home a lu étendre fon Empire fur'les 
Animaux même de l'Air. Leurs ailes légè
res les emportent, mais il les fait fuivrc 
par des traits encore plus légers, qui les 
ateignent, les percent & les abatent à̂ fes 
piez. Quand il veut, il les prend vivans , 
fes filets les arrêtent, & privés de leur li
berté, ils viennent réjouir par leur rama-
mage celui dont ils font devenus les Efclaves. 

Quelque vafte que foie la Terre, l'Home 
étend encore plus loin fon Empire. Les Eaux 
les plus profondes ne font pas des barrières 
aflez fortes pour l'arrêter. Les Sentiers de 
la Mer lui font conus. Il y ppurfuic les 
Poiifons de toutes les elpèces, & le$ fait 
fervir enfuite fur fa Table. Les plus grand* 
même, ces énormes Calcines, qui fe pro-
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mènent fi majeftueufement dans îa Mer 9 

& devant lefquclles on auroit crû que PHo— 
mcn'auroit ofc fepréfenter, il les ataque^ 
il les darde, & s'enrichit après cela de leurs 
dépouilles. 

L'Empire de l'Home fur les Animaux n e 
doit point être regardé, corne une Ufurpa-
tion tiranique. Ceft un droit qu'il tient 
du Créateur. On ne doit point être furpris, 
ii fort fouvent il leur ôte la vie, pour en
tretenir Ja fienne, il paroit vifiblement que 
l'intention du Maître de la Nature a été que 
l'Home fe nourrit de la Chair des Animaux, 
auffi bien que des Légumes *. H doit feule
ment prendre garde à ufer de cet Empire 
avec modération, & jamais d'une manière 
cruelle. Il doit fur tout en ufer avec reco-
noiflance pour fon Bienfaiteur. Il doit imi
ter David, qui faifant, dans cePfaume, 
le dénombrement des bienfaits de Dieu, le 
finit corne il l'avoit comencé, en louant Dieu 
de cette manière, Etemel, notre Seigneur, 
que ton Nom ejl magnifique dans toute la TetTel 

Je vai ajouter ici quelques ftrophes de ce 
Pfaume à celles que j'ai déjà citées. Je les 
tirerai auffi de la Verfion dont nous nous fer-
vons, mais qui a été retouchées par un Poè
te, dont l'Ouvrage n'a pas encore vu le jour. 

^.4. Tes 
? Tota J«m. Hclràiq. ferma 174*. p.114. fcfiôr.. 
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Tes vajîes deux, leur fuperbe étalage, m 

Sont de Us Doigts le merveilleux Ouvrage t 

OH ta Sagejfey & ton Divin Pouvoir 
Tar teur concert, à t'envi, fefont voiti-

Quand le Soleil achève fa carrière, 
Le Firmament emprunte fa' lumière i 
Ht par Viciât de mille AJhres divers >. 
tendant la Nuit décore t Univers* 

En ks formant y ta vajte Intelligence 
Xçgld teur cours, leur rang g? leur dijîancei 
Toujours depuis y cet Ordreharmonieux'. 
Sans varier y roule & bille à nos yeux. 

Si quelquefois jeïonfacre mes veilles 
A contempler ces fîêlimes Mer veilles, 
Mon Ctair ravi y'dans ? admiration, 
îrite à ma voix cette Réflexion i 

Qiteft-ce que VHome y b Dieu y que tatmdreffi 
A fin bonl)eurr chaque jour sUntèrejfe f 
Tu le préviens, & pour tout obtenir , 
Le Fils de F Home efi dans ton fouvcnir. 

Voici enfuite la defcription poétique de 
l'Empire de l'Home fur les Animaux : 

K Tom 
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Toi» letTroupeaux quipaijfept aux Montagnes $ 
Ceux que l'on voit épars dans les. Campagnes , - £ \ 
Les Animaux des Déferts & des Bois 
Soufrent fou joug , ou tremblent à fa voix.+ 

De mille Oifeaux tèfpèce diférente, 
Mille plaifirs, tour à tour ,, lui préfente^ 
Mt pour fes yeux, fort oreille &Jon goûtf «.*" 
Vadrejfe ou Fart les lui foumet en tout. ,,.- -" 

Coiffons divers y froids Haiitans des Ondes - . , 
Tous les détours de vos routes profondes , 
far des. Sentiers inconus aux Humains, . . 
Nevouifauroientgarantir.de fes Maint. , ."„ 

En général, fur tout ce qui refpire : , 
L'Home ici b/u exerce fou Empires .. . . , , 
Tels fout fes droits, & voici fon-devoit $ . . 
ÇV/? yô» bornage au Sttprème Pouvoir. 

http://Nevouifauroientgarantir.de
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ECLAIRCISSEMENT 
Sur un Tableau de R U B É N S. 

VOusm'aprenés, M O N S I E U R , t(ue 
vous vous rencontrâtes dernièrement 

dans la Bibliothèque publique de Genève 9 

avec quelques Etrangers. Il fe trouva par* 
mi eux un habile Peintre Suidoù, qui voftg* 
depuis quelques années , pour fe perfeâio* 
ner dans fort Art. Vous vous fites un plai-
fir de le fuivre, dans la Chambre de Pcin* 
turc , pour entendre cornent il jugeroit dey 
divers Tableaux , que Ton y montre. H 
vous parut content d'un Morceau d'Hiftoirè 
du Titien; & il y feconut ce Peintre fans 
héfiter. Il trouva fort belles plufieurs Mi* 
gnatures de nôtre Genevois Arlaud, qui 
•feâivement a excellé dans ce genre de 
peinture *. Mous avons fou Portrait à l'huile» 
de la main de Largiliére, qui atira auffi* 
pendant quelque tems, Patentjon du Suèdok. 
Il vous dit y que ce Peintre François s'éeofc 
furpafle dans cette ocafion. 

Mais vous fûtes fort furpns de la tnanîéra 
dont il prononça fur un autre Portrait qu'on 
\ K * lui 
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lui moutra, çomè étant de la main de S^the-fr, 
& dont nous faifons grand cas. 11 fit q u e l 
que gcfte, qui marquoit qu'il n'en convenoft 
pas: Il branla la, tète,* & vou£ dit enûi i te 
rondement, qu'il ne reconoiffoit point là c e 
célèbre Peintre Flamand, qu'il n'y trouvoît, 
ni foivguût, ni fa manière. Ce jugement 
d'un Conoiffeur ne pût que faire quelque 
impreflion fur vous, de même que {ur l e s 
Etrangers qui fe trouvoient là. Vous vous 
adreifés à moi, pour favoir (î nous n'avons 
rien à opoler à ce doutes quelques faits, 
car exemple, la manière dont cç Portrait 
-nous eft parvenu, dans quelles mains.il a 
piffé depuis qu'il eft*forti de celles du Pein-
tie. Vous m'indiques, qu'une Tradition 
bien fui vie la défias feLoit la meilleure preuve 
que nous puiffions produire en nôtre laveur. 

Je comencerai", par vous prier de remar
quer., que ce Tableau, ou ce Portrait, 
avoit-été jufqu'à préfent généralement rc-
cônu corne étant, de tyibens. Il a foutenu 
l'examen de quantité de bons Juges. Nôtre 
JSnèdoù eft le premier, qui ait cflaïé de le 
;dégradet\ La voie que vous m'indiques, 
pour le rendre à fon véritable Auteur, & 
.pour coiWaiiicrç les Incrédules, eft la meiU 
kure. 
, Mais avant d'entamer la difeuifion que 

vous 
• 
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vous roe prcfcrives, je dois comenccr par 
vous rapeller le Portrait & vous en rafraichir 
ht mémoire. On y voit le fameux Médecin 
Je Mayerne peint en gçand, c'elt-à-dire juf-
qtfau genou. C'eft un beau Vieillard, aveu 
une barbe vénérable, la plus heureufe phi-
fionomie du monde, un air vif & ferein, le 
port maieftueux > habillé d'une longue Robe 
â l'Orientale, ou plutôt à la Po^onôife, qui 
lui tenqit lieu dé Robe de Chambre. 

Outre la figure principale, qui fç préfente 
fur leàevant du Tableau, le Peintre a placé, 
mais un peu dans Féloigncment, le Dieu * 
Efcul(tpey avec les principaux atributs. lis 
font dans le goût fimhulique des Anciens. 
Oh fait, que Rxibens mettoit fréquemment 
un peu d'Allégorie dans fes Tableaux. 

Quelquefois on réprefentoit Efculape Am
plement fbus la figure d'un Serpent, pour 
marquer la prudence que doit avoir un Mé
decin. Maille plus fouvçnt les Grec? le 
répréfentoient corne un Vieillard. Ils. lui 
donoient une longue barbe, parce que Pex~ 
périenec, produite par le grand nombre d'an-
nées,.feit proprement l'habileté du Médecin.. 
Il tient à la main, corne un Sceptre, un 
Bâton noueux, qui défigne, dit-on, l'auto* 
rite du Médecin & les dificultés de fon A?t. 
H eft nu jufqu'a la Ceinture, pour aprendre 

K 3 • * 
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*à ceux de cette profeffion à avoir de la p u 
deur, & à ménager celle de leurs Malade*. 
Les Grecs avaient foin fur tout de peindre 
chauve leur Dieu Efculape, pour faire e n 
tendre au Médecin, qu'il ne doit^oint laiflcr 
échaper l'ocafion. Gui Patin, décrivanrtbus 
ces atributs fc fe trouvant dans tin accès cfe 
fa belle humeur/dit plaifamment, que tout 
cela eft fi fort tiré par les cheveux , qu'on w 
doit pas être futpris, qtCEfadape en foit de* 
pleuré chauve *. 

Quelquefois on met une Pomme de Pin 
à fes piez, parce que les Noïaux ont quel
que Vertu Médicinale, corne on en peut 
juger par cette Infcription du Temple d'EG 
éulape ; His-ce diebus Caïo cuidam cçca Qfa* 
culunty Comedes Nucleos Pini una cum 
Melle per très dies, & convoitât. 

On remarque dans ce Tableau, que àûns 
h diftribution de ces atributs, le Peintre 
s'eft écarté, en quelques endroits, de l'ufage 
ordinaire. La Pomme de Pin, que Ton met 
aux piez A'Efcukpe, il la lui a mife à ta main, 

' Le Serpent àEfidaioe, il l'a entortillé autour 
du Bâton noueux ou de Pefpèce de Mafliie 
que tient ce Dieu. Il a encore mis de fon 
chef, fur un petit morceau d'Architeâurc, 
cette Infcription, N O N SINE NtfMINÉ. 
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feut-ètfe a-.fc.il voulu kifinuc* par là » que 
û Médecin a befoin de l'Infpiration: divine , 
pour le diriger dans (on Art; peut-ètre auflS 
a t-il voulu apliquer cette Dévife en parti
culier k May ente, qui fembloit avoir été fa-
yorifé du (ecours du Ciel, pour réuilir fi 
bien dans fa Profeffion. 

. Je ne dois pas oublier, Monjieur, de 
vous rapcilerla beauté du Coloris de ce 
Tableau. Il a plus de cent ans, fc les cou. 
leurs en font auflï fraîches , que s'il for-
toit de deffus le Chevalet. Voila qui doit 
déjà earaâérifer Rubcns, qui a toujours été 
inimitable pour le coloris. -

Vous vous atendés, fans doute, que je 
vousfafleun peu conoitre Mayerne, avant 
que d'examiner, qui eft le Peintre quT Ta 
peint. L'Hiftoire du Portrait viendra en* 
fuite naturellement après celle du Médecin 
lui même. Vous verres qu'elles- {ont aifer 
liées l'une avec l'autre. 
. Théodore Turquet de Maymic naquit à 
Genève 9 le 28. de Septembre iS7h. QpeU 
ques Auteurs ont dit qu'il çtoit né dans un 
Village voifin, apellé Mayerne* Mais noue 
n'en conoiflbns point, qui porte ce nom. 
D^utreS; le font naitre à Aubonne, dans le 
Pais, de Vaud. Ceft aparemment une équi» 
yoque fur ce qu'il en fût Seigneur dans la 

K ^ , fuite* 
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fuiçe. Nous favons certainement, qu'il cft 
né à Genève, & que Théodore de hèze fût 
fon Parais a 

II étoit Fils de Louis de Mayerne, Auteur 
d'une Hiftoire dyEfpagne9 en deux Volumes 
in folio. Lotus s'çtoit retiré à Genève , fur la 
fin de l'an i f 7 2 , à caufe de la violente per-
fécution que les Proteftans foufroient en 
France. On lui avoit démoli à Lion deux 
de fes Maifons. 

Le jeune Mayerne, aïant étudié , dans 
fa Patrie, les Humanités & la Philofophie, 
alla à Montpélier, au il s'apliqua avec foc-
cès y à l'étude de la Médecine, & y fut 
reqû Dodeur. 

De là il pafla à Paris, où il eût le titre 
de Médecin ordinaire de Henri IV* Et* 
l'an 1600 , le Roi le dona à Henri, Duc de 
Jsghan, pour l'acompagner en Allemagne & 
en Italie y où il s'agiflbit de négocier quel
ques afaires avec les Princes de ces Pais-là, 

Quand il fût de retour, on le folicita de 
fe faire Catholique, mais ce fût inutilement. 
H ne fe laifla point tenter par les belles 
promefles qu'on lui fit. Il continua à être 

* Médecin de Henri IV* Après la mort ds ce 
i Prince, il le fût encore de Lotus XIIh 
l En 1616. Jaques L Roi d'Angleterre, fit 
J demander, par ion Ambaflàdeur à Paris, 



&*yero*, pour être Ton premier Médecin* 
1\ (e rendit à cette invitation. Il fit dans ce 
Y«us-là une fortune éclatante. Il fût, en quel-
que manière, le Favori du Roi, qui aimoit 
taaucoup lesSavans. Il eùtlemèmç Lmplot 
de premier Médecin fous le Règne de 
dmies 1. 

Un Auteur a marqué fa furprife , fur ce 
que ce Médecin avoir été apellé k Londres , 
d'une manière fi diltingu^e , &y avoitfait 
une fortune Ci brillante. Etranger m An
gleterre, dit-il, c'efi à dire T portant un ti
tre dïexclufion & de mépru9 fi je fofe dire , 
il atraclia aux Angloù, toujours prévenus 
contre la Médecine Françoife7 leur ejlirne,& 
leur confiance*. 

Voici cornent on a jugé de ce Médecin en 
France, „ Turquet de Mayerne7 Do&eur de 
„ Montpelier, fe rendit un des plus habiles 
„ dans fa profeffion, qui ait paru depuis 
„ pluiicurs liécles. Il favoit parfaitement 
„ l'Anatomie & la Chimie. Etant fort riche, 
,j il n'épargna rien durant plus de cinquan-
5) te ans , pour faire des expériences, & 
„ pour s'alïurer de la vertu de la plupart 
„ des Remèdes. Il fe contentoit ordinaire-
„ ment des Végétaux & de la Diète. Il 

» n'a* 

9 Jran. d« smnu, Fjviici 174* 
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w n'avoït recours aux Minéraux, quequattif 
* les autres étoient trop foibles *. 

Iltft vjai, qu'on lui a reproché» qu'il 
ordonoit quelquefois des Remèdes trop corn* 
pôles. Ilprefcrivoit des mélanges deplufieurs 
sagrédiens, qui n'étoient pas faits p^ur être 
aflbciés , & qui peut être fc détruifefte l'un 
l'autre. La fimplicite vaut beaucoup mieux 
que de femblables aiTemblages. 

Gui Patin parle de Maytrnet dans fà 
Lettre VIII. écrite en 164c. Il dit qu'il vint 
à , Paris y l'an 160%. „ Corne il fe piquoic 
„ d'être grand Chimifte, il eût querella 
n avec quelques Médecins de Para... Il 
„ eft aujourd'hui fort riche en Angleterre. 
M II fe fait bien paierfes Confultarions... Il 
„ eft Baron d'Aubone, belle Terre dans le 
j , PQÏS de Vatidy proche de Gmêue? dzfo-
w quelle étoit Seigneur, l'an iç 60 , Spifame 
„ Éveque de Nevers, qui eût la tète cou-
„ pée en IÇ6S, corne Adultère. 
. Dans une autre Lettre, Patin marque 
beaucoup d'emportement contre lui. Mais 
H fufit que Maycrne fût Chimifte 9 pour 
cchaufer la bile dc*;et Efprit caufttque. Il 
auroit voutu faire pendre tous ceux qui pr-
donoient rEroctiqus, 
-. Il faut convenir, que dans ce temc-U, 
la Chimie étoit une Science aiïez décriée, 

* Joua, eu Savant 169a. p. 211. Idit. ia 4to* 



ÂQkt i ? t a. \%s 
I I *a ddit fa Voir gré à Mtyerne, d'avoir ïù 
Ce mettre au deflus de cet injufte préjugé de 
(on ûéclc. Outre les Remèdes'que la Chi
mie lui fournit , elle le condtiifa encore 

'à des Découvertes utiles pour les Beaux 
Ans. - U trouva, par exemple, quelques 
belles Couleurs, qui manquoienta la Pein
ture en émail, fur tout le beau Pourpre*» 
gbfotument néceffaire pour les Carnations. 
Des qu'il eût fait cette Découverte, il la 
comuniqua inceifamment au fameux Fctitot, 
Genevois, qui étoit alors corne lui, à ia 
Cour d'Angleterre. Il le mit pat là en eut 
de faire ces beaux Portraits, qui ont fait 
^admiration des Conoiûeur*, & qui ont 
immortalifé fon nom. 

Mayerne a été encore l'Inventeur de la 
ftmeufe Eau Cordiale , qui a été recherchée 
pendant long-tems. Vous favés, Monjïeur, 
qu'elle a fait la fortune de quelques Àpo-
ticaires de nôtre Ville, qui ne pouvoient 
pas fufire à fournir tout ce qu'on leur en 
dçmandoit des Pais étrangers. Elle a un peu 
perdu de fa vogue, & * été, en quelque 
manière , fuplantée par Y Eau des BarbaJet, 
qui lui reilèmble beaucoup, & qui a quelque 
avantage fur elle. Il eft vrai qu'on pourront 
bien fepafler de ces Liqueurs * qui à tout 
prendre t font plus de mal <ju<? de bien. U 

t\9 
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ne foudroît pas trouver mauvais, que Patiit 
eût "ataqué l'Eau Cordiale de Màyerne , & 
l'eut mife au rang de ces Poifons fucrés , fi 
propres à abréger nos jours. 

Nôtre Médecin ne fe bornoit pas uni
quement aux Sciences, qui font du reifort 
de la Médecine. Voici un trait propre à 
lui faire honeur , & que je ne dois pas fîu-
primer. Il parût une Brochure à Paris en 
1743. dont le but étoit défaire l'Apologie 
d'un Livre intitulé, Le Géographe moderne* 
On y lit cette particularité 

„ La Mappemonde, qui fe voit fur le 
„ Plancher de la Tour Orientale de l'Ob-
» fervatoire de Paru, n'elt pas de Pinveiu 
„ tion de l'Académie. Le dei&in en avoic 
„ été préfenté au Roi, dès 1648. par Tur-
a) qttet de Mçiyerne. On ajoute , que tjueU 
,3 ques Perfoncs prétendent, qu'il avoit tiré 
„ cette invention d'OSmio Pifani, Floren-

Quand je vous l'ai préfenté corne un ha
bile Médecin> j'ai oublié de vous dire, 
qu'il entendoit trèst)ien PAnatomie, & qu'il 
étoit par conféquent fort propre à diriger 
im Chirurgien, qui opéroit fous fes yeux. 
ïl lui arriva une fois d'en redreifer un d'une 
ijianiére qui lui fit beaucoup d'honeur. 
Nouveltenbnt Hnv$ m Angleterre, il avoit 
- i ordo-
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cadonc la faignccàune Dame de la pj émigré 
qualité, & il voulut y atîilier. Le Chirur
gien , quoi qu'un des plus habiles de LopT 

dres , piqua inutilement la Veine deux.au 
trois fois, ou plutôt la manqua.. Alors 
Mayerne faifit la Lancecte , atçapa la Veine 
du premier coup > & fit la faignée fort heu* 
reufemeat. 

Mayerne, quoi qu'étranger en Angleterre, 
fe vit Confciller & Premier Médecin de 
Jaques L & jouit du même Emploi, fous 

- Charles L II ctt aifcde concevoir, que dans 
ce potte, il fit une foi*une immenfe. Il 
acheta la Baronie d'Aîibone, dans le Pais dç 
Vaud, corne je l'ai dit précédemment. Vous 
favés qu'elle âpartient aujourd'hui à la.Ré
publique de Berne. Il mourut à Chelfei près 
de Londres, le if. Mars itfJÇ. âgé do 
$2. ans. 

Il laifla une Filje unique, <pii eût. d« 
grands Biens. Elle époùfa le Marquis de 
Montpouillan, de la Maifon Je la Force, & 
Petit Fils du Maréchal. Elle mourut à la 
Jidie en 1661. 

Mayerne doua une de, fes Sœurs à un Ita
lien, qui a eu quelque réputation. ,11 ç'st* 
pelloit Jean François Biondi. Il étoit ne en Da£ 
vuiucy d'une Famille noble, Pan i f72. H 
fût d'abord Secrétaire de PAmbaflaileur ic 

http://deux.au


ï f 8 Journal Helvétique , ( 
Venife en France. Il embraiia en fuite IdT. • 
Religion Réformée, pafla en Angleterre9

 3 

où le Roi Jaques lui fît une Peniion de Deux. 3 
ri»; livresStcrting. Ce Prince le chargea d e 
quelques Comiflioiis fecrettes, où il réuffit. ? 
Pendant les troubles à*Angleterre, il pafla J 
en France y fe mit en poffefiion des Biens 2 
qu'il a voit eus de fa Femme , & fur fc* 
vieux jours , il fe retira à Aubom , chez (bit 
Beau Frère. H y mourut en 1644. Il fut en** 
terré dans TEglHe du lieu, où l'on lit eiv* 
corc aujourd'hui Jbn Epitaphe *. 

Il vil bien tems, Monjieur, de voué 
parler du Portrait. J'ai crû que ces particula
rités de la Vie de Mayernej pourfoient vous 
faire plaifir, quoi que vous ne me les aies 
pas demandées. Pendant que ce Médecin 
étbit en Angleterre, il eut d'étroites liaifôns 
avec Rubens. Quoi que tout le monde conoit 
fe ce Fameux Peintre, ou au moins ait oui 
parler de lui, je ne laiflerai pas de m'arrête* 
un peu ici, fiir quelques particularités de fa 
Vie , que je crois qui vous feront plaifir. 

Paul Rubens étoit né à Anvers en 1577. 
U étudia fort bien les Belles Lettres, dans fa . 
jeunefTe. U s'apliqua à la Peinture, où il 
fiç des progrès étonans. Cétoit encore un 
Génie fupérieur, capable de manier les plus 

graiK 
• tfkma, mmmu âhiic», T» «XTU* 
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gçandes afafcesi L* Roi tfEfagne l'envoi 
ep Ambaflade en Angleterre* Ce fiit là ou 
iLpetgnjt Jtfayerne, qui étoit fon Ami in* 
tirne*. - ' 

Après la mort de ce Médecin, fon Por* 
trsntpaiîà à une de fes Nièces, quiniéritf 
bien que }e vous la fafle un peu conoitre. 
Be s'apclloit Ltxufe de Frotté. Elle fut 
mariée à un Seigneur Anglois, & devint 
pur là Mad. de Wipdfar. Dès qu'elle fut 
Veuve , elle fe retira à Cemvef & y aporu 
le Portrait de Ton Oncle. Elle y mourut 
fur la fin de i6$i. C'étoit une Dame d'un 
tte* grand mérite. Elle avoit beaucoup de 
gçnie naturellement, & l'avoit fort culti
vé par la Ledure. Elle entendoit fort bien 
quatre Langues, YEfpagnole, l'Italienne f la 
htmeoife r & VAngloife. Elle parloit fi bien 
<*s trois dernières , qu'on auroit été enw 
Waffé à conoitre laquelle étoit {a Langue 
Maternelle. Elle entrefenoit un grand Co» 
»erce de Lettres, dans tes Pais étrangers, 

Die 

? lobent lénflSt a frire m Traité 4e tani «litre l'EC, 
figue & l'Angleterre. Charles | . pour lui ta marqtiej 
MttCMpilbace» 4écadia l'ipte qa'il ttoit an côté» 
eu /a Bague, U le Cordon 4e fa Chape*», qsi é to* 
4e Diamant, & en fit stêïcfit â Rabane 4e?aat tout te 
Internet*, pe retour en Efpagne, il fût taie Camerice 
weç le Clé d'Or. Il retourna finie fee jour* à Autefi* 
Hit cp»*tt» | t . malle ficua, U noum ai t6f* 
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Elle aVoit fur tout des Haifons étroites avec 
Ja célèbre Hélène Cùrnara Pifcopia , Fille d u 
Procurateur de St. Marc de Venife, & qui 
ctoit fon Amie *. Pendant plufieurs années, 
elle .a été un des principaux Ornemens de 
nôtre Ville. Quelques Auteurs, qui ontf 
<Joné une Lifte des Ffemmes IHuftres , y ont" 
placé Madame de Whtdfor **. 

Cette Dame, en fe retirant à Genève, y 
amena avec elle une tfutre Nièce de Mayeitie, 
qui étoit de la Famille Çoladoty d'Angleterre. 
Elle hérita de Madame de Whtdfor, & par 
çQnféquctvt, elle eût le Portrait de Mayerne. 
Elle tût mariée dans la fuite à Mr. de Çanu 
biotgue, Genevois, mais qui avoit pafle la plus 
grande partie de fa Vie en France, où il 
aveut amaifé de grands Biens, & ou il 
s'étoit fait des Amis d'un rang & d'un 
mérite diftingués. Il furvécût à la Femme. 
Il n'eûjt point d'Enfans djelle, mais il fût 
foù Héritier. Le Portrait de Mayernè paiTa 
afors entre fes mains ***. 

• Il ne me fera pas dificile de vous informer 
préfentement, Monfietiry delarrianieiedont 
ce beau Morceau de Peinture cft parvenu un 
Bibliothèque publique de-Genéve. J'étois en 
Angleterre 3 lors que Qeprges II parvint à la 

Cou-
* Voi es Y Eloge 4e cette lavante dans ftloicri â Comara. 

1 •* Hift. de* Ouvrage* de* Savant, Mecs 1692. p. 334, 
" Uu de Caanbiagttc oeYmeit * 17g*. 



Cautone. Je dinois un jour chez MileJi 
Coladon, qui devint dans la fuite Sous-GpU-
vernante des PrincefTes. A ce Repas Te trou* 
va leDoéteur Wikar, Doien de Wntchejter, 
& fon Epoufe, qui étoit de la Famille Cola
don , Belle Sœur de Miledi & Sœur de Mad« 
de Cambiague *. ^ 

Elle me dit à la fin du Repas, que Mr. 
de Cambiague fon Beau-Frère avoitun beau 
Tarfrait de leur Oncle de Mayente , feint par 
RiAcns, qu'ils confentoient qu'il en jouit pen+ 
dont fa vie, mats qu'elle me prioit de lui 
dire à mon retour, qu'ils fouhaitoieut que ce 
Fortrait revint à leur Famille après fa mort, 
& qu'ils dtendoient qiîil? expliquer oit là deffut 
dans fit* Tefiament. Je promis/tout, & ne 
fis rien , parce, que pendant mon abfence, 
le Propriétaire avoit fait préfent du Portrait 
a la Bibliothèque, d'où il ne me convenoit 
pas de le faire fortir. 
. 11 me femble, Monfteur, que voila urte 

Tradition affez bien fuivie fur ce Portrait, 
peur devoir entièrement diflîper les doutes 
du Peintre Suédois, qui n'y vouloit pas re-
Couoitrc la main de Rubetts. Je fuis &c. 

L DIS-

• On t Bjpoxtë tut trait d'efprit 4e cettt DuftC dans 1« 
Jauni. Helvetiq Décembre 1746. p. 49 j . 
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Sur cette Qutftion , projpofée par l'Académie 

des Belles Lettres de Àfarfetlle, pour le 
Prixd'Eloquence de l'Année 1752. Lequel 
des deux fait plus de tort à la Société d* 
t Ambition ou de la Parejfe ? 

Innocuus amo delicias» doûamque qoietcm. 

L'Ambition eft une forte d'yvrcfle de l'A
me , & la Paretfe en cil la rouille : 

L'une nous entraine au delà du but ; l'au
tre nous retient au deçà & ne nous permet 
pas d'y parvenir : L'une détruit & renverfc; 
l'autre laiiTe toijt çn fiichc , & n'édifie 
rien: La' première, fcmblable à un Vent 
impétueux, nous agite, nous foulève, &. 
nous traijfportc ,• elle rompt toutes les di
gues que la Rdilbn lui opofe^ & regarde 
corne pcrnvs & corne jufte tout ce qui peut 
faciliter fcs projets: La féconde nous em
pêche d'agir & de marcher , elle retient tou-̂  
es les facultés de l'Ame dans une cfpèce de 
ervitude ; elle énerve & apefantit le Corps, 
l'ui ne fait que végéter, dans une mole 

«jngueur; efeit un calme prefque auiîî dan
gereux 
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gereux que la tempête, & qu'un (âge Pilote 
ne redoute guères moins que l'Orage. 

On demande lequel eft le plus funefte 
de ces deux états ? Il s'agit de favoir lequel 
fait le plus de tort à la Société, de l'Ambi
tion ou de PareiTe ? Pour Ce doccrniinerplus , 
fûrement examinons leurs éfets. Je comen-
cerai par ceux de l'Ambition. 

On prétend que l'Ambition eft le Vice 
des grandes Ames , qu'elle en marque re
tendue & la vigueur; qu'elle eft en un 
mot, le fçcau & le caractère de la Noblene. 
Pour faire fon Apologie, on ne manque 
pas de dire qu'elle ouvre I'Efpiit, excite l'é
mulation & les talens ; eft même l'aiguillon 
& la compagne des plus fublimçs Vertus; 
qu'elle élève l'Ame, & la conduit dans les 
fentiers de la gloire. Si cet Eloge étoit vrai 
&• mérite, bien loin de condamner & de 
ptoferire l'Ambition il faudrait la confacrer, 
& en faire l'apothcofe, s'il eft permis de par
ler ainfi. N3 lui prêtons point de noires 
Couleurs; n'exagérons rien,-, mais aufli ne 
cherchons point à l'excufer par une indul
gence blâmable ; pefons-la au poids de l'é
quité , & jugeons-la par fes actions. Ne 
fcous hrifions point éblouir par fon éclat, ni 
i'éduire par une faune aparence de grandeur. 

Qu'eft ce que l'Ambition ? -Un defir vé-
L %, hément 
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héroent de s'agrandir & de furpaflcr fes 
Egaux, mais où font fes limites, quelle^ font 
les bornes que l'Ambitieux met à fes Pro
jets ? S'arrètc-t-il nulle part ; la Terre 
entière n'eft elle pas trop petite pour u n 
Cœur plus vafte qu'elle? Alexandre, après 
avoir conquis la Grèce, la Perfe & les Indesy 

fembte chercher un autre Univers. Dévoré -
par l'Ambition, quel toit ne fit-il J3asà la 
Société i Opjreflcur de la Liberté , il nietr 
dans PEfclavage des Homes nés libres : 
Ufurpateur injufte, il dépouille? de fes Etats 
un Prince légitime, & qui ne lui avoit fait 
aucun mal. Après avoir ravagé fon Empire, 
lui avoir enlevé fa Mère , fon Epoufc, & 
fes Filles, il cft caufe de fa mort tragique. 
Conquérant injufte & cruel , il ataque des 
Peuples, q̂ ii cônoifloient à peine fon nom, 
que la Providence avoit féparés de lui par 
de vafte Mers , & qui lui demandoient inf-
tamment la Paix. Il porte le feu & le fer 
chés des Nations qui vivoient dans le calme 
& dans l'abondance. Corne un torrent im? 
pétucux , illaiflc partout des tracesfunef-, 
tes de fon paflfage ; des Villes brûlées, de** 
Provinces faccagées font les Monumens 
de fes Vi&oires , les trophées élevés à la , 
gloire. Je ne parlerai point ici de Jules Cé~ 
far, qui ne poli voit louirir ni d'Egal, ni 

( de 
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de Supérieur, qui foula aux pieds toutes les 
Loix pour s'élever fur fes Concitoiens. Fléau 
terriblç', que le Ciel n'envoïa que pour le 
malheur, la défolation & la ruine de fii Pa
trie : Il fut lui même la Vidime de fon Am
bition; car l'Ambitieux détruit fa fortune 
par les éforts, qu'il faiç pour rétablir. 

Les Ambitieux n'ont pas tous été des Vain
queurs & d « Conquérons > mais ont ils ct<S 

' moins fatals à la Société ?. CouGderés Cati-
lina-y voies fes complots tramés dans S'om
bre du filencc, déchirés les voiics dont lafc 

Nuit les couvre, vousauréshorreur des cri
mes que l'Ambition U enfanté : S'il eût pu1 

exécuter fes defTeins funeftes, fi fes fureurs 
euflent pu fè répandre, fi une Main {âge, 
ne les eut arrêtées , Rome' ^uroit été cou*, 
verte de fang, des fiâmes dévorantes l'an-
roient confumée; clip auroit été cnfevelîér 

fous fes ruines, & fes meilleurs Citoi'cns 
auroieht été maflaercs. Ce que les Gaulok 
&lcs Carthaginois y armés contr'ells, ne pu* 

- rent faite, un fçul Homo l'eût fait^ lui & 
fes perfides Satellites enflent triomphé du' 
fuccès de leur trahifon. , Un Uomc AmbU' 
tieux eft l'ennemi déclaré des .autres Ho
mes ; toujours prêt à focrifier la Bqne Foi , 
la Juftice, l'Humanité au defir éfréné'de 
s'agrandir , il déchaîne les Vents, foulève ' 

L 3 le* 
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les tempêtes, produit ces afreufes Révolu
tions, qui précipitent les Etats les m i e u x 
afcrmis , rcnverfent & défolcnt la Société. 

Mais quels ravages ne fait pas l'Ambition, 
quand elle s'empare d'un Peupfe entier ! J p 
n'en veux pour exemple que ces mêmes Ho-* 
mains dont je viens de parler: Ardens .à. 
envahir les Terres de leurs Voifins , ils 
avoient l'adrefle de femtr le trouble & la , 
divifîon parmi eux, lorfqu'ils n'avoient pas 
la force de les fubjuger par la terreur des 
Arme<;. Il fufifoit qu'une Guerre leur parût -

' utile pour qu'elle parût jufte Dans la der
nière Guerre panique , ils rompirent fous 
les prétextes les plus frivoies le Traité folem- . 
ncl qu'ils avoient fait avec les Carthaginois. 
Ils ne vouloient autour d'eux que de vils 
Ëfclaves, tremblans fous le poids de leurs 
fers, & trop foibles pour brifer leurs civaincs. 
Leur puiffance j fcmblable à ces Feux qui 
confument & dévore tout ce qui peut leur 
fervir de nourriture, ne cefTa de faire des 
lavages, que lors que iè tournant contre elle 
même, elle détrnifit le vafte Edifice que 
l'Ambition avoit élevé. Ce fût elle aufïï qui 
renverfa l'Empire d'Alexandre, qui devint 
pn Théâtre d'horreurs. , f 

D'où viennent ces Conjurations, ces Ré
voltes , ces Séditions , fi ce n'eft d'uno 

Am. 
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Ambition immodérée! Un Sujet ambitieux 
ne-voit qu'avec peine un Maître au deifus de 
Wi : Le Pouvoir le plus légitime lui clt 
odieux; le Joug le plus doux lui devient 
Jtefant; il brûle du defir de faire tomber lâ  
Courone de deffns la tète dû Souverain, 
pour la mettre fur la tienne. Qu'on ouvre' 
VHiftoire , on verra que les plus illuttrcs' 
Coupables ont été des Ambitieux. L'Ambi
tion ne refpe&e, ni les nœuds facrés de.. 
l'Amitié , ni la Religion du Serment ; ni les 
liens du Sang : Elle rompt toittes lesf digues 
qui s'opofent à fes pernicieux projets. Quand 
elle peut tout, elle croit que tout lui ert 
permis. Elle a fait verfer des Ru idéaux de 
Sang, la Terre a été déchirée par fes mains, 
& couverte des débris de fes fureurs. N'a 
tW pas vu la cruelle Cléopatre, Reine de1 

Syrie 9 l'implacable Athalie, le Poiion, ou ' 
le Couteau à la main, faire mourir leurs En-
fans, pour régner en leur place? N'a-t'on 
cas vu une Fille barbare faire paifer fon Char 
fur le Corps tunglant de fon-Père, qu'elle 
venoit de faire affhlïrner, pour remplir ion 
Trône*? L'Ambitieux après s'être élevé au 
deffbs des Homes, & avoir détruit cette éga
lité primitive que lp Sage refpecié toujours 
au-milicu do la Grandeur & des Dignité^, 

.. T • • : ; L 4 * ' » 
Tuftta, Fille de Scivius Tuliim,*Roi deiRomaim. 
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a l'audace de vouloir s'élever au deflus d e 
Dieu même. Il femble 'avoir honte de lui 
rendre homage d'une Autorité qu'il tient de 
Uiij il voudroit ne dépendre de Perlons * 
régner d'une manière dcfpotique fur les au* 
très Hpmes, & tenir tout dans Ta déperu 
dawce. Il voudroit que la Terre fe tut de. 
vain lui 9 & que tous les Mortels > fournis à 
fes ordres, ne brulaflçnt de l'encens qu'a Ton 
boneur ; mais le moindre Vent renverfe cet 
Autel fragile, que l'Orgueil avoit drefle » 
l'Idole eft foulée aux pieds, & n'a pas la 
force de fe relever. L'Ambitieux fi fier, fi 
haut dans la profpérité, eft l'Home le plus 
humble, le plus foible, le plus abatii dans 
Fadverfité $ il n'a pas le courage d'en foute-
nir noblement'le poids ; Le plus petit revers 
l'acable, le confterne, &le faux Héross'é* 
vanouït. 

Le Parefleux au contraire, fe foutient 
dans tous les états > il fe plie à tous les Eve-
nemens, & a toutes les fituatîonsi joiuiTant 
èçs bones fans inquiétude, fatisFait des mé« 
diocres, & s'acomodant aux mauvaifes. Il 
lent moins vivement les biens-, mais w([\ 
les maux font moins d'impretfïou fur lui 

Plus riche de ce qu'il pofâde, 
Qte pauvre de cejpiïl n'afas. 

Les 
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Les bornes de fon. Héritage font celles de 
(es defirs. Il fait par tempérament & par 
habitude , ce qu'il n'auroit peut-être pas la 
force de faire par raifon. Il a reçu de la 
Nature ce calme parfait, cette quiétude-que 
Zenon & Epicure ont cherché inutilement 

Coniïderons à prêtent l'Ambitieux d'un 
autre côté , après l'avoir contemplé au mi. 
Heu de l'éclat des titres & du pouvoir ; voions 
le dans la retraite du Cabinet & du IJCM. 
Ici nous ne déplorerons pas moins fesega-
remens que nous avons gémi de ks fureurs. 
Qu'eft-ce qu'un Home de Lettres ou un Sar 
vant ambitieux * Un Home, qui veut que 
lçs Mufes obéîllent aveuglément à fes ordres 
& reçoivent corne des Oracles fes idées ou 
fes erreurs ; s'érigeant en Dictateur dans la 
République des Lettres, il prétend qu'on 
•encenfe à tout ce qu'il fait, & que la Re
nommée ne célèbre que fes Ouvrages. Il 
cherche malignement, dans ceux d'autrui, 
Jcs plus toibles taches, afin de les grolfir 
& les publier, tandis qu'il regarde corne 
un crime > fi l'on relève avec politefle les 
défauts des Gens : Toujours en difpute avec 
ù$ Concurrcns ou fes Rivaux, il ne peut 
foufrir ni d'égaux ni de fupérieurs ; il criti
que avec aigreur celui-ci r cenfure celui-là 
k flétrit & réputatioiî» il tâche d'obtenir 
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par Pintrîgue-& par la1 cabale ce qu'il croit 
qu'on rcfufe injuftemcwt à fes lumières & à: 

fpn efprit, Toujours prêt à former des Scdes 
& des Partis , dont il fc plait à être le Chef 
& le Maitre, s'il.ne peut rendre fon Nom-
illuftre, par la fupériorité de fes Talens <& 
de fon"Génie, il tache du moins défaire 
parler de lui, par la-fingularicé de fes idées* 
& la hardiefle de fes paradoxes. De là cette 
multitude d'Hipothèfcs romanefqiics qui ont ' 
répandu tant d'incertitude.fur lesSciences, 
& tant de nuages fur la Vérité. 

La Parelfe eft peut-être le meilleur remède 
à ces maux. Je ne parle point de cet en-
gourdiffement, qui eft corne le fomeil & la 
léthargie de l'Ame , je parle de cette Pareffe 
qui ett naturelle à l'Home ; née avec lui : 
lHemble que la Providence nous Ta douée 
cerne un frein faluuire jour modérer les 
Pallions, & nous laifler ce calme qui nous 
difpofc à écouter la Raifon. Le Parclleux 
eft en quelque forte, une taWe rafe, où l'on 
peut graver aifément lu Vérité : C'elt un • 
Argile à qui l'Ouvrier peut doncr la meil
leur^ forme ou pour mieux dire, c'eft un 
terrain froid & qui produit lentement, mais . 
done fou vent de. bons fruits; au lieu que 
l'Ambition eft un -terrain abondant, - mais 
qui ne produit- guercs* que des fopees & des* 
épinps. 
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, En un m o t , le repos eft le but des defW 

de ^>u$ les Humains. Si l'Avare amatfe des 
Trélbrs , c'cft pour en jouir dans l'heureux-
«île que lui promettent fcs Rfchcflesi-
UArobkieux même, s'il fouhaitc d'aquerir 
des titres & de la puiffance, c'elè pour vivre 
danslefein d'une tranquilité faftueufe: Au 
milieu du trouble de la grandeur, il voit en 
perfpedlive ce calme fortuné qu'il efpcre. 
Charles-Quint vi voit plus heureux, plus con
tent dans la foiitude de Saint Jujl. que lors 
qu'environc d'une foule de Princes & de 
Sujets, il leur didoitfcs Ordres & les faifoit 
mouvoir a fon gré. Dioctétien ne voulut pas 
quiter les Arbres qu'il avoit planté > & qu'il1 

cultivoit, pour remonter fur le Trône Impé
rial. Ceft ainfi qu*une douce Pareifc entre 
dans tous les defleins de la vie, & contribue 
à nôtre bonheur: Elle frent la place de la' 
patience, qui diminue les maux en leur 
cédant,,au lieu qu'une réfîftance opiniâtre 
ne fait que les aigrir & les augmenter. La 
Parefle jeft corne une pente infenfible, feméc 
de fleurs, qui nous conduit au but-, fans 
$ous fatiguer. C'cll un RuifTeau paiiîblc , 
qui, fans bruit va fe rendre à la Mer, au 
travers des Prairies qu'il arrofe. 

Mais c'eft le plus grçmd des malheurs , 
ditfutfan , que. la. Pareife ait tant d'empire • 

fur 
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fiir îiousî elle anéantit, en quelque manière, 
«os talens & nos facultés ; elle jette les Ho
mes dans un Aflbupiflemcnt funefte à la So
ciété } partout ou elle rùgne, les Arts, les 
Sciences & le Comerce languiflent $ rien ne 
fleurit ni ne profpérc. Jenç veux point faire 

, l'Apologie d'une Parcfle lâche & exceilivé , 
qui plonge lèe Homes dans* l'ignorance & la 
barbarie, qui fç refufe à tout, parce qu'elle 
n'ell capable de rien. Mais il eil bien rare 
de voir tomber les Homes dans cette dan-
gereufe indolence, qui les met hors d'état 
d'agir & de s'inftruire : Ils font trop foili-
cités par leurs belbins, trop excités par leur 
curioikc, & par leurs pallions, pour s'ar
rêter dans la Carrière de la vie: Les habi
tudes font trop fortes , l'agitation atachée 
aux afaires a pris de trop profondes racines, 
pour les pouvoir arracher aifénrcnt. Les 
Homes font emportés par un torrent plus 
fort qu'eux ,• leur Vaiflëau elt Ibuvent en
traîné ça & là par les Vents mutines* trop 
heureux quand ils peuvent baifler les Voiles, 
pour éviter le naufrage. 

Parlons fans figure, & dans la précifion 
philofophique* tic vaut il pas mieux vivre 
avec une Perfonc qui ne vous fera aucun 
biçn, qu'avec une autre qui vous, fera du 
mal ? L'Ambitieux fans cefle inquiet & agité 

met 
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met fon bonheur à troubler vôtre repos \ 
Farce qu'il ne peut-refter tranquile, il faut 
qu'il mette en mouvement tout l'Etat. Il 
ne conoic ni les devoirs du Citoïeu, ni les 
douceurs de l'Amitié, ni celles d'une étude 
paifiblc. Il n'a pour objet que fa propre 
gloire, & lui facrific toutes Tes obligations. 
Si fa vois à choifir j'aimerois mieux avoir 
pour Voifins les Sibarites mois & volup
tueux, dont je n'aiirois rien à redouter, 
que les Romains y dont l'Ambition injufte & 
CLiicllc tnc feroit tout craindre. 

Remarqués que la Parcflè éteint les au
tres Paffions, ou leur ôte.du moins leur 
adivité , au lieu que l'Ambition fe conci
lie fort bien avec elles, & leur laifle toute 
leur force. Ccjar & Alcibiade, quoi que 
très ambitieux , n'en furent pas moins vo
luptueux. On ne peut pas dire de l'Ambi-
tion, que l'on guérit d'un Vice par \m autre^ 

Les Romains ne lônt pas les feuls, dont 
, la funefte ambition a ravagé la Terre. Pyr-

rhruty qui fut leur Ennemi, dans un tems 
où l'équité & la modération, les a voient 
rendus plus célèbres & plus rcfpedables 
que leur valeur, Pyyrhus, dis-jc^l'ambitieux 
tynhM) aprçs s'être rendu Maître de la Ma-
cédoine, de prefque toute la Grèce & de la 
Sicile y porta .les Armes en Italie * il s'en 
çromettoit déjalaèonquète, & n'atandoit 

i . • 
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4 que ce moment,, pour jouir enfin-de ce re

pos fortuné, que Ta fatale Ambition ne lui 
auroit jamais permis de goûter : Ces mê
mes Romains l'arrêtèrent, au milieu de fa 
courfe, & défefpéranc d'en triompher, îi 
court laccagerla Grèce, afîîége la Ville d7Ar-
gos y qui ofoit lui faire refiftance , & meurt 
enfin du coup d'une Tuile , qu'une Femme 
jetta fur fa tète, pourTauver fon Fils, & 
que fe Prince vouloit tuer. Trifte fin d'un 
Ambitieux, qui mefuroit l'étendue de fa 
Puiiïance par le nombre des malheureux 
qu'elle faifoit. 
. UEurope a vu, il n'y a pas long-tems, 
un autre Pyrrhus, non moins vaillant , 
mais auflî non moins malheureux. Après 
avoir promené fon courage forcené & té
méraire de Contrée en Contrée , après avoir 
parcouru corne un Torrent tout ce qui s'o-
pofoit à fon pafTage, après avoir defolé' la 
Saxe, le Damiemarck, la Pologne y la I{uj(Jîe, 
trouva enfin un Ecueil à Pultova. Vainc» 
lui même, après tant de Vi&oircs & de 
Conquêtes, après avoir épuifé fes Etats d'Ar- , 
mes, d'Argent & de Soldats ; il eft forcé 
de chercher en fugitif, un azile chez les 
Turcs, qui le traitent moins en Prince 
qu'en Prifonier. 

J^ne conois de grands Rois, que ceux 
qui çcjtb.liflent leu* -Pui/Tancc iiir l'Equité* 
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qui, Pérès de leurs Sujets rendent leur Trône 
inébianUble en fe bornant à la Conquête 
de leurs Cœurs t qui n'ufurpant rieu d'hv* 
jufte par ambition, ne cèdent rien de Jégu 
time par foiblcfle. Le plus grand honeur 
n'eft pas d'ocuper la première place , mais 
de la mériter. La véritable Gloire confiftc* 
t'elle à difputçr à mains armées, un Coin 
de terre, qui fufiroit à peine pour enfevelir 
les Soldats que l'Ambition a facrifié ? 

Le Pareffeux a dans la lenteur de fa mar
che un caradère d'ordre & de prudence, 
au lieu que l'ambitieux brouille & confond* 
tout par fa marche précipitée. Semblable à> 
un Animal féroce, il laifle fouvent échapef 
fd proie par fon a\idité à l'engloutir. It 
voit fans çeffe fur fa tète une E^ée nue qui 
ne tient qu'a un fil très délié, les foupçons 
& la terreur Pacompagnent par tout. 

La Parefle eft corne un Valon froid & fté-
rile, qui rpifcmble à un Défert; les or-

i nemens & les richeffes de l'Art n'y paroif-
fent point ; les Ronces & les Epines y croit 
fent? parmi lesRpfes & les Violettes : l'Ambi
tion cft corne une Montagne haute & efcar-
pée où l'on ne monte qu'en tremblant, & qui« 
eft environée de toutes parts de précipices. 

Ambition funefte qui après avoir dégradé 
les Anges rebelles, qui avoient Paudace die 
couloir s'élever au 4^f\i§ M pieu même ,j 



p 

^ if5 Journal Helvétique 
aviKt l'Home, dont elle fait le friplice , & 
qui fe méconoit )ufqu*au point de Te croire '' 
fort an deffutfdes autres Mortels, corne s'il 
étoit d'une nature fqpérieure # qu'il eût 
droit de lui ctomandcr, ainfi qu'un Berger co* 
mande à de vils Troupeaux. Pour paroitrê* 
plus grand aux yeux de fes Egaux, il vou* 
droit les rendre petits, & éfacer en eux 

' iufqu'aux traits de l'Humanité/ Fatale Am.^ 
bicion, qui a rcnverfé les Empires'les mieux 

1 afermis, qui a défblé la Société par d'afreux 
ravages, je rbcbmc ici PHiftoire que tu as 
reliduc le Théâtre de tes fureurs, j'en atefte 
ces Monumens de tous les Ages & de tous 
les Pa*is où Ton voit gravés en caractères dé 
fang, les horribles traces de ton paiTagcî 
Oui, de tous les Maux fortis de la Boetc 
de Pandore y l'Ambition eft le pire de tous; 

* aufît vatte, aufïi téméraire dans fes projets, 
qu'active & cruelle dans l'exécution, rien 
n'arrête & ne fufpend fes coups inhumains.* 
Si le Ciel eft fourd à fa voix, elle ofe in-: 

* tcrrogcr lés Enfers; fi le Ciel, PEnfct& la 
Terre s'opofent à fes Entreprifès, FAmbi-
tion, aulîî aveugle que hardie> feflatede' 
farmontec; feule tous les obftacles. Corne 
elle a Paudace de tout tenter > elle croit 
pouvoir tout exécuter. 

Après cela voudra-t-on encore lui compa* 
rot & lui opofer 1* Pareâe } fi fbible, ff 
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pelante dans fa marche, (î timide dans 
tous fes deiTeins ! L'Ambition l'aura biert 
tôt ecrafée T & s'enorgueillira fièrement de 
fes dépouilles. 

Parefle indolente & obfcure, on ne chante 
point vos hauts faits & vos triomphes î Enfe-
velie dans une fombre langueur, vous dor
mes molement fur un Lit de Rofcs j vous 
ne menés point dans unChar pompeux une 
foule de Captifs, qui troublent les Airs de leurs 
gértùflemens & du bruit de leurs chaînes ; 
mais auilî vous ne traînes point à vôtre fuito 
des Peuples défolés, des Nations ruinées, 
des Femmes & des Enfans plongés dans le 
deuil & le dcfefpoir, qui redemandent à 
l'Ambition un Epoux & un Père quelle leur 
a ravi! 

L o u i s JXIV. ne conut combien PAnu 
bîtion ctoitilangereufe , que dans cet inf-
tant terrible où les Grandeurs paffàgéres de 
ta Monde difparoiffcnt, pour faire place k 
celles de l'Éternité : Mon Fils , dit ce grand 
Prince, en s'adreflant au Roi ,• foi trop aimé 
h Guerre f je gémis aujourd'hui fous te poids de 
*tes Vi&oirts & de mes Conquêtes. Ce tieft 
épa dans te moment qutjeconois la fragilité & 
k néant de la Gloire, Gardés vous bien de la 
rwh&ffwavet trop ttempreffement, £<? de 
Jmfy 'eti cela mon exemple. Aimés la Faix , 

M " qui 
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qtd fait là félicite des peuples. Detefiés /«L 
Confeilspernicieux de l'Ambition; elle a perdit' 
les Conquérons. Cent Villes & cent Batailles 
gagnées ne dtâomagent point de la mort d'un 
grand nombre de Sujets , ou de la ferte dç 
leur Amour. 
. Non, ce Prince ne m'a jamais, paru pJus 
grand & plus magnanime, que dans fo$ 
Lit-de mort, pu Ton juge bien plus faine-
nient des chofès de lu vie, que dans l'y vrefle 
des grandeurs & de la profpérité. En vain 
un' Poète trop flatcur lui a voit il dit, 

Le Dejiiu à tes yeux ttoferoit-bahuicwi 

jUîuictti à Tordre de la Providence , corne 
k: plus vil de fes Sujets, tout cet éclat qui 
le diftinguoit, fc difîîpc & s'évanouit $ il 
voit la Mort lever fur lui (a Faux tranchan
te , & le faifir au milieu du Louvre , ainii 
que le Pauvre dans la Cabane : Ces Gardes 
aimés pour fa confervation ne fauroient le 
garantir tic fçs coups. Il aperçoit le SépuU 
cic, qui s'ouvre, pour recevoir fa proie , 
& qui va l'égaler au relie des Mortels: Dé
pouille de Tes Titres, defes Dignités & de 
fon Pouvoir, il ne reftera de cette haute 
Puifidi>ce, qui frit trembler la Terre, qu'iui 
vain Nom $ & de toutes fes Richefles ,̂ 
qu'un peu de terre, aVec laquelle fa ccndfe 
Va être mèlee & confondue : Bien tôt on re-
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Conoitra à peine les veftiges de la place où il • 
a parte : Après cela l'Ambition ofera-t'elle 
encore fe glorifier de quelque chofe, pour 
contenter laNobleffe & nous flater de l'Im
mortalité ! Non , il n'y a de véritable 
Grandeur que dans la Vertu : Sans elle las 
Talens Supérieurs rertèmblent à ces Tour
billons , qui précèdent la Tempête, ou 
à ces Aftres errans, qui n'anoncent que 
âes calamités à la Terre ; au lieu que le So
leil , qui conferve un repos majeftueux, 
s'échaufe & l'enrichit en douant le^mou-
vement à toutes chofes. 

Si l'Ambitieux trouble la Paix de l'Uni-
Vers , c'eft pour l'envahir & la défoler ,• il 
fe {ait centre de tout , & voudroit tourner 
à fi)ii ufage & à Ton profit, ce que Dieu a 
fait & a deftiné au bien de toutes fes Créa
tures. C'eft un goufie, qui engloutit tout. 
W arrête & éteint l'Emulation, en acumulant, 
ibr fa tête, ces Honeurs, & ces Dignités , 
qui dévoient être réfervés à ceux là feuls qui, 
en conoiflant bien les obligations & lé poids, 
craignent de s'en charger. L'Ambitieux mé-
pvife les devoirs de Sujet, pour ufurper les 
droits de fon Souverain. Quand it ne peut 
pas faire valoir fon Efprit & fes Talens d'une 
manière légitime, il foufle le feu de la Dif-
wrde, pour fe rendre riéceffaire dans le 

M >, ttou" 
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trouble & ladivifion. Il quitela place où-laç-
Providence Ta j^acé, pour ea ufurper une 
plus élevée , & la remplir avec plus d'éclat 

' & de dignité, îsf'a-t'on pas vu dans le der
nier ficelé un flome né avec des talenscmi-
nens , mais avec une amtfition égale à (es 

' talcns , les faire fervir à faper l'Autorité 
Roiale & élever fur les ruines du Trône & 
fur la Tète même de fou Souverain, l'Edifice 
imâienfe clc la grandeur & de fa fortune * ! 

L'Ambitieux regarde le Crime qui l'élève, 
corne une Vertu qui l'eunoblit : Il s'imagine 
que le fuccès juftifie les plus grands forfaits: 
Capable de tout, hors de goûter un fage re
pos, il tourne fans celle autour d'un pivot, 
monté par l'Ambition, & agite toute la 
Machine qui e(l dans fa fphère: On. ne 
fe rapcîlq fon tïiftoire, que pour fe fouve-
nir des Maux qu'il a fait aux Homes, & 
pour remercier la Providence qui les a déli
vre d\m fléau fi terrible : Aufli jaloux du 
bien qu'il ne fait pas , que glorieux du mal 
qu'il fait, il aimeroic mieux perdre fa Pa
trie , que de la voir fauvée parles foins 
& le fcelc d'autrui. Plutôt que de s'aider des 
forces d'un autre, il courra, le rifque d'être 
écrafë fous tes ruines du Bâtiment qu'il a 
ébranlé. 

G E N E v E le 2Z. Mai 17ja, J.B.T. 
* Ccoœvd* 
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A MESSIEURS LESJOURNALISTES, 
pour fervh* de Répotije^u Savant Ano-
fume, qui fintèrejfe a}t fucçès du Journal 
Helvétique. 

VOus invités vos-Lefteurs & vos Cor
refpondans * à vous apreudrc ce qu'ils 

peufcntde la Lettre, qu'un SJava.it Anoni-
rue vous a écrite fur vôtre Jouriul, & où 
l'on trouve pJufictirs idées très judicieufes, 
& qui méritent bien vôtre atentionj. Corne 
j'ai rboncur d'ejtre un de vos plus anciens 
Correfpondans, & que vous lavés que je 
m'intèrefle très finpèremçnt au fuccès de. vô
tre Journal, il me femble que ccl̂ i me do-
ne quelque droit h vous expofcr mes idées 
avec liberté, & avec cette franchife que 
l'Amitié & vôtre invitationautorifent. 

J'avoue, que (i je ne confultoisque mon 
goût;, je fçrois tout à fait du fentiment de 
l'Ajionime, fur la fupreifion, ou laféparar 

tion du moins des Nouvelles Hi'loriqu<$ 
& des Enigmes ou Logogriphes. Il me pa-
roit que les NouveJks. Politiques Sç HiftorL-

M 3 qu?? 

' *;foi«i le Journal de Juin 1752. p. s fo v 
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ques ne font pas aflorties avec ce qui eft pu
rement Literaire -, ce mélange qui eft fou» 
fçrt dans le Mercure de France y peut être à 
caufe de la rareté des Gazettes & de$ Manu£ 
crits, ne fe trouve point en d'autres Jour-
naux y cependant, je ne voudrois pas tout 
* fait le condamner. Vos Nouvelles font écri
tes avec précifion & impartialité >, elles ocu~ 
pent peu de place, & jeconoisdes Genç, 
qui ne prennent vôtre Journal, que pour 
être inftruit, non de ce qui fe pafle dans la 
République des Lettres, mais de ce qui fe 
paiïe dan» le Monde. 

A regard des Enigmes & des Logogrtpbes , 
que je lis très rarement, ^aurois la même 
indulgence. Plufieurs Pcrfones s'exercent à 
les deviner ; en trouver la Clé, leur caufe 
une forte de fatisfàdlion, qu'on ne doit pas 
Jcut dérober. C'eft foire preuve de f*r péné
tration ; l'on s'en félicite corne Archtmède fc 
félicitoit de la folution du Problème le plus 
dificile. Il eft vrai que même en Géomé
trie les Problèmes ne font plus guères à la 
mode. Après la mort de Mrs. BernouB f qui 
prenoient plaifir à ces efpèces de défis, & 
qui aimoientà jetter ces fortes de nuages & 
d'entraves fur les Vérités les plus évidentes, 
on en a reconu l'abus. Quelques Géomètres 
Subalternes peuvent trouver, par un heu

reux 



1 

* AtoUt i 7 f 2: * 83 
reuxî»a2ar<i ^ Je déiiouemettt d'un Problème 
qui échapera à-un Génie fupéricur, 

Le^favant Auteur de la Lettre , que j'c£. 
time beaucoup, quoi que je ne fois pas eit» 
tiévement de Ton avis fur les changemens 
qu7!! vauspropofe, fcmble vouloir exclure 
âe vôtre Journal tous les Sujets, excepté 
«eux de Morale & de Métbaphifîque , qu'il 
croit être aujourd'hui leplusàla mode. Je 
ne fai fi a cet égard H ne fe trompe point, & 

| • s'il a confulté toutes les voix des Gens de 
-Lettres »* il rae femhle que leurs firfrages Te 
dédareroient plutôt >en faveur de VHiJloire 
Naturelle, & des Bélier Lettres oo même 

I du Droit Natttrel. Eu Moral* , on a bkn 
( de la peine à trouver quelque* choie à glaner 
[ nprès tant d'Illuftrcs Ecrivains, qui ont moifc 
1 foné ce Champ , avec fuccès. Il me fcmblc 

tyie cette Mine, fi riche autrefois , eft au-
. joutcPhui à peu près épuifee, & qu'on y 
( trouva peu d'Or & d'Argent C'çlt beaucoup 
1 fi Ton en tire de PEcain & du Cuivre, k 
\ qui d'habiles Ouvriers fa vent dancr une cou* 

leur brillante & agréable. Quelques uns de 
vos Correfpondans ont traité des Sujets de 
Motialetrés ufés auxquels ils ont eu»l'art de 
doner les grâces de la nouveauté:-
• Pour fo'Méfaphifiquei c'eft le Paï& de* 

1 Ahftcaâioiis & dfes Chimères. Heureux qui y 
N \ . M 4 voia-
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v^ïage fans s'y égarer / Tout ce qu'air y 
veut faiiir eft h fin& Gfybtil, qu'il n o u s 
échape lorfqu'on croie le tenir. On c o u r t 
après des Ombres, qui fuient à nôtre apro^ 
die. Au» lieu de la lumière qu'on cherche, » 
t>n ne trouve que des lueurs. Je prie les p l u s 
habiles Méthaphiliciens, de m'aprendre 
quelle eft la nature de nôtre Ame> & quel Le 

' eft celle de nos Idées? C'eft dit l'Illuftr* 
. Fontanelle y une matière fi abftraite & fî fut-

blime, qu'il n'eft pas poflible à l'Efprit h u 
main d'y trouver une entière certitude > c e 
«fera peur lui une afles grande gloire d'avoir 
pu parvenir à des Doute? fondés & raifonési 
l*eft beaucoup dedvoir douter à propos. . 

Les Ouvrages férieux peuvent faire ho-
asur à leur Auteur., Mais cç ne font pas ceux. 
qui aportçnt Je plus de profit au Libraire. 
kûtbeltà fit un Livre favant, qui ruina fon 
Imprimeur. Pour le dédomager, il fit' fan 
Çargnntua, qui l'enrichit. Ce ne font pas 
aufli les Productions fa vantes, qui coûtent 
ordinairement le plus ; on peut faire parade 
«l'érudition à peu de fraix : Il ne s'agit guê
pes que d'ouvrir des Livrci & d'avoir .des 
•yeux. Ce ne font pas d'ailleurs tes chofes 
les plus recherchées, qui font les plus ut* 
te* & les plus agréables. Les Découvertes 
fes plus «pensâtes fom moius. dues a u * 

/ 



^Maîtres de l'Art, qu'a un heureux hasard. 
Il y a j dit Mr. de la Rrochefoucault, Jejo* 
fies chofesy qiietEfpritni d)crchepoint, ê# 
qu%il trouve toutes achevées en lui mime. Il y a 
des Fleurs, qui n'ont bcfoin pour croître & 
fe déyeloper que d'une douce Rofce, & des 
Râlons du Soleil. 
* Après tout, un peu de variété ne fied pas 
mal dans un Journal deftiné à toutes fortes 
de Ledteurs : Leur goût étant fi diférent * 
Us ont aullî bcfoin d'une nourriture difew 
rente : Il faut, aux uns des Mets tendres 
& délicats ; d'autres en demandent de folt 
des & de plus groifiers. Il faut un afforti-
tnent qui conviene aux petits & aux grande 
Génies : Corne il eft dificile d'avoir de 
l'Elprit avec ceux qui n'en ont point, ceu*; 
qui n'en ont que médiocrement ne fauroienc 
auflrni goûter, ni aproliver ceux <jui eu 
ont beaucoup. Il paroit que le Plan de vôtre 
Journal ne déplaît pas ; peut être y aurait-il 
quelque danger à le changer. La plupart 
des Savans loue des efpèces de Tirans, qui 
•veulent toucramener r tout aifujettir à leurs 
Etudes, & à leur Art favori ; Incapables de 
fe plier à ce qui n'eft pas l'objet immediat-
de leurtravail, ils traitent de frivole ou de 
dangereux ce qu'ils.ti£ conoiflênt pas : Ik 
regardent «orne fiap̂ crficiel w qui «ft clair 
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& précis. Il n'eft que trop ordinaire-de m é 
dire dô ̂ ce qu'on ignore. 

Plus le Goût s'étend & fe perfcdKone , 
mieux on conoit le prix de toutes les Scien
ces & de tous les Arts. Ils {ont tous Citoiens 
de la République des Lettres, & le boa goût 
n'en exclut aucun. Auffi Gceron vouloit i l 
que l'Orateur les cultivât tous avec foin, à 
peine de n'être jamais qu'un Orateur mé
diocre. Rien ne rend rEfprit plus petit, 
que de le renfermer dans les bornes d'une 
Jeulc Scienee -, il s'agrandit & fe fortifie en 
prolongeant fa carrière. Un Géomètre, qui 
n'eftcjue Géomètre ,Miemeparoit pas plus 
utile qu'un Poète, qui n'eft que Poète. Il 
aous importe bien plus de conoitre ce qui 
lait la droiture nos de Adions, que de favoir 
définir une ligne droite. 

Un autre d éfaut, dans lequel on tombe, 
quand on fe renferme dans la fphère d'une 
leule Science, ceft qu'on y raporte toutes 
fes études & toutes fes recherches. L'Abé 
ffanicr trouvoit par tout l'origine des Fables. 
Certains Phidcicws trouvent fur la furface de 
la Tefrc, dans fon fèin, jufques fur les 
plus hautes Montagnes, des Monumens du 
Déluge. /Un Home entêté de la Pierre Phi-
hfophale, la trouve jufques dnnsf Apocafypjè. 

U feroit à defirer * que te Directeur d'wi 
Jom. 
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JoiîMai, n'eut point de prédile&ion pour 
aucune Science particulière; & que, fan* .4. 
s'ériger en Didateur de U Republique des 
Lettres, en Juge équitable il les protégeât 
toutes cgalement. On reuniroit véritable
ment alors Pagrcable & l'utile ; Chaque 
Leélcur trouverait dans le Journal ce qui 
lui convient, & ce mélange plairoit par une 
aimable variété. Mais où trouver un tel Di* 
reéleur? Les Fontenetles fout rares; à peine 
u n Siècle en produit-il deux ou trois. 

Je conviens, qu'avec un goût (i général, 
il eft dificile d'être bien profond j mais Ton 
eft auffi plus univerfel & plus clair/ parce 
que chaque Science profite de la lumière de 
Celle qui eft voifine. Les Sciences s'éclai-
•rent &• s'embéliflent mutuellement. Le 
Langage d'un Savant, qui n'eft pas Stvant 
eft rarement la Langue du Goût : Il rebute 
quelquefois ceux qu'il vçutinftruire : Sem
blable à ces Pçrfones, qui feroient prcfque 
haïr la Vertu, par la manière duro & fêvére 
dont ils la prefentent. 

Le but d'un Journal eft moins d'enfeigner 
à fond une Science, que d'inipirer le detir 
de s'inftruire, & de faire.aimer les Beaux 
Arts. Et pu» qu'il eft permi.s de propofer 
des vUes nouvelles, pour faciliter leurs pro
grès , je prendrai la liberté de faire ici une 

Pro-
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Propofitttfn , qui paroitra un étrange Para--
do*e à quelques Savant; c'ett de foutenîr 
les Thèfes en François, & de les tourner eu 
•forme de Conférence. Cette manière cft 
plus naturelle, plus facile, & plus agréable, 
que de procéder par Argumens & par Sfllo-
gifmes ; ce qui eft une manière de la vieil Te 
Ecole, qu'il fçroit bien rems d'abjurer & de 
proferire. De cette manière les Sciences 
feroient à la ponce de tout le monde, la 
Langue Francoife étant réptuidùc par tout, 
& ne manquant d'aucun ternies propres/uix 
Sciences. Le fameux B^gis fit avec beaucoup 
de fuccès l'eflài de cette méthode; & dc& 
Dames même affilièrent à les Thèfes de 
Philofophie. 

Ceci, MeJJieurs , me rapelle les Eloges 
qu'on trouve dans vôtre Journal, & de Mr. 
Cramer & de Mr. de Chézetwx, il me paroit 
qu'à cet égard, corne fur d'autres lu jets, 
vos intentions» quoiiqu'en dife l'Anonimc, 
ont çti dffés bien fécondées; il meurt peu 
deSavàns en Suijfe, du moins lors qu'ils 
ont quelque réputation, fur le Tombeau 
defqucls on ne répande quelques fleurs, & 
il y a peu de matières, de quelque conie-
quence, fur lefqucllcsde£o/t/ Ejprits, parmi 
TOS Correlpondans, ne fc {oient exercés. J'en 
pourrois nomtner*p!ufieurs,- qui tiennent un 

rang-



• Août l 7 f Ô. fg$ 
rang dift'ingué dans la République des 
Le tues , & a qui les plus beaux Génies 
n 'auroient pas hont« d'être aflbciés. H ctt 
vrai , que des Plumes afles médiocres ont 
auffi trouvé place dans vôtre Journal, mais 
toutes les Fleurs d'un Pat terre ne (ont pas 
d'un prix égal. Les Violettes & les Ama
rantes y font mêlées aux Jonquilles & aux 
Anémones. C'eft aux Talens à les cultiver 5G 
ii en faire le choix. 

Je penfe donc, corne le Savant Anonime, 
que vôtre Journal fait honeur à vôtre Patrie, 
quoi qu'il ne foit pas aulfi parfait qu'on le 
defireroit, & que vous le fouhaiteriés vous 
même ; mais cette idée d'une perfection en
tière & abfolue , n'eft malheureufemenc 
qu'une belle idée. La pratique eft prefque 
toujours au dclîôus de la théorie ; on ne paflè 
guères de l'une à l'autre, que la Ipéculatioh, 
n'y perde quelque chofe. Il en eft à peu 
près de ceci, corne des Gouvernemcns , qui 
font incapables, de perfection. Pour -gou
verner fagement un Etat, on eft prefque 
toujours obligé de taire céder de petits inté
rêts aux plus grands. 

Continués, Mejjieurs, à rendre fervice à 
la République des Lettres. Vos fuccès feront 
la gloire de vôtre Nation, à qui il ne man
que que d'être mieux conue , pour être plus-

eftb* 
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eftimée* ils exciteront une fage émulation 
parmi les Jeunes Gens, 8̂  les vrais Sa vans 
réveilles par le bruit des louanges, ou plu
tôt par leur amour pour Tes Sciences A pour 
les beaux Arts, fortirônt de cette réferve, 
& de cette obfcurité où la FareJJè les tient 
enfevelis ; û Ton peut nommer Parejfe t> 

l'étude & le travail de l'Efprit \ qui eft le 
plus noble de tous les travaux. 

La recherche des Vérités naturelles & 
révélées eft d'une trc£ grande importance » 
pour ne pas mériter toute Intention des 
(Sens de Lettres ; auffi trouvent on, fur la 
néceflké dê la Révélation un Morceau tra* 
vaille dans le Journal Helvétique de Mat 
1792. page 438. Corne il ne s*agiflbit là 
proprement que de l'Eloquence de la Chaire, 
on n'a pu s'étendre fur les preuves de la Reli
gion Chrétienne, autant qu'on l'auroit déliré. 
Si l'on s'étoit propofé de traiter expreffément 
ce fujet, auquel le judicieux Anonime fem-
ble s'intèrefler fi juftement, on n'auroit 
pas manqué d'infifter fur les rapides progrès 
de l'Evangile, qui eftde toutes Us preuves 
de fa fainteté, celle qui me paroit être le 
plus à la portée de tout le monde. En éfet, 
peut on s'empêcher de voir qu'il fâloit que 
cette Dodrirte fur véritablement divine, 
pqur vaincre tous Je s obftacles que le Monde, 

ks 
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If* Préjuges & les Pallions opofoient à fou 
çtabliiTement ? On n'cft point furpris ,* 
par exemple , que la Religion Mal)ometaue, 
dont Us Prédicateur» étoient des Conque-
vans , la fondent fur la Crainte, & reten
dent par la terreur des Armes. On a plutôt 
fait dç fubjuguer les Confciences, que de 
les -éclairer. Ces frovinces ruinées par le fer 
& par le feui ces Villes enfc velies fous d V 
freux débris, &• dont les Cendres fument 
encore, font les Monument de leur fureur, 
l^lais qut /des Homes foibles, qui avoient 
? combatre PAutorité & la Puiifance des 
Grands de la Terre, les obligent, par les 
feules forces de la Raifon, a fe foumettre à 
l'Empire de J. C. ; que des Homes (impies 9 

fans Lettres, & qui n'avoient pas honte 
de leur ignorance, triomphent des Savans & 
des Sages du Siècle, certainement des progrès 
fi furprenans & fi rapides ne peuvent être 
que l'Ouvrage de Dieu : Pour l'exécuter 
les Apôtres ne font qu'opofer la Patience 
aux Tour mens., & la Vérité à l'Erreur. À 
leur roix la Sinagogue eil muette & confon
due } les Idoles du Paganifme tombent ; lis 
Monde eft étoné de fe voir Chrétien. Si cet 
acroiiTemeut merveilleux s'eft fait fans Mi
racles, n'eft ce pas, corne le dit un des Pé
rès de r£glife, le plus grand de tous les 
Erodiges ? 

» 
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Qyelfeadmirable Religion, qu'une Réligi-

gion,qui, après avoir changé 1 Home, change 
la Terre entière, & fait éclore, pour ainQ 
dire, un nouvel Univers, féjour de la Paix & 
de la Juftice ! Cette femence, qui paroilîoit (î 
pecite à Ci mcprifable, fe dévetope, peu à 
peu, & vient enfin à forme* un Arbre, 
dont les Rameaux s'étendent de l'Oïîent à 
l'Occident ; toutes les Nations fe réjouiflent 
à ioti ombre, & ceux qui en marient 1? 
fruit s'en trouvent plus forts & plus éclaires.-

Cette fùblimc Religion, femblable à l'Or 
qui fe purifie dans la Coupelle, fort plus 
brillante., plus lùmineufe des fiuchers allu
més pour la détruire. Des Cendres des Mai> 
tirs naiâcnt du nouveaux Fidèles. 

L'excellence de la Religion Chrétienne > 
la beauté de fes Préceptes, la fainteté de la 
Morale , ne fe font fentir, qu'à deç Cœurs 
bien difpofés. L'Efprit a befotn de raifoner* 
pour en être convaincu. La preuve de fa vé* 
rite * tirée dès Miracles, cft coitteftée par 
les Incrédules ; ils ne veulent croire que e* 
qu'ils voient ? ils ne font perfuadés que dé 
ce dont ils font les témoins & les fpefta* 
teurs. L'acompliflement des Prophéties eft 
éloigné V & nous laifle dans une fort* d'iw* 
certitude $ mais je défit ici l'Incrédulité \A 
plus vétilleufe. Ppur dilfiper fe* foupçem* 
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& pour la confondre , je ne demande que de 
l'impartialité > & l'examen le plus atentif. 
La Religion Chrétienne-fubfifte ; on"ne peut 
le nier ; elle s'eft acrue & perpétuée faqs le 
fecours de la Crainte & des Promefles, mil-
gré une infurité d'obftacles, au milieu des 
perfécutions & des fuplices. Loin de flater 
les Pallions, elle leur déclare la guerre > loin 
de promettre des Biens terreftres, elle veut 
que nous en détachions nos Cofeurs. Si 
elle nous fait efpérer des Honeurs & des Ri-
chefles, ce font des Tréfors & des Dignités 
que l'Oeil n'a point vu , & que l'Efprit mê
me ne fauroit apercevoir. Cette Religion ne 
peut être une de ces Fables que l'Imagina
tion chérit, parce qu'elle Ta enfantée. II 
fatit donc que ce foit une Vérité lumineufe 
& célefte, \}ui s'eft fait jour au travers des 
ténebies les plus épaifles. Les Païens fai-
foient leurs Dieux méprifables, afin d'avoir 
dioit de les meprifer; mais la Raifon feule 
ne fauroit nous avoir doné l'idée de cet Etre 
Tout Puiflant & Tout Parfait, qui a créé 
te vafte Univers & qui le gouverne avec une 
itiuverainc Sage/Te. La Hitifon, dit l'IHuftre 
Fontenetle, conduit PHorne jufqu'à une eu* 
fiére tonvi&ion des preuves bifloriques de la 
Religion ^retienne, après quoi elle le livre à 
idie aàfte Itwiiére , non pas contraire, mai$ ' 
Sférënte , £? infiniment fupérieure. 

N Je 
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Je me fuis, Mtjjieur$> un peu étendu 

fur ce fujet, pour montrer que les Objets 
}e$ plus importans peuvent être du reflbrt de 
vôtre Journal, & qu'en douant quelque* 
fois l'agréable & le fuperflu, vous ne néglw 
gés ni l'utile, ni le néceflairô. J e fuis &c 

AUX EDITEURS 
in fcur envoïant une nouvelle Quejïiotk 

J 'Ai lu avec bien du plaifir dans vôtre der^ 
nier Journal, les Réponfes à la QueC 

lion que j'avois propofée dans celui cU 
Mai. Elles frnt très fenfees, bien écrites, 
& le parti qu'ont pris leurs Auteurs eft. à 
mon fçns, le plus judicieux. Qu'il me foi* 
perniiç d'ep fortifier la preuve par uue Réb 
flexion des plus fi m pies. 

Il eft certain que ce qui nous déplaît* ou. 
que nous méprifons, foit par goût, ou par 
une difpofition naturelle, que nous aimons. 
* entretenir , ne nous afe&e pas au point 
de.produire, chez noua, une altération coït* 
(jdérable & permanente. L'abfertce de l'Ob. 
jçt qui nous blefle, fufit pour faire cefler „ 
<toï diminuer le défageément <ju*il nous caulè. 
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Mais fi nous defirons d'être agréables à nos 
Egaux , dans l'efpérance de quelque retour 
de bien veu il lance de leur part, & qu'au 
contraire nous nous apercevions, à n'en 
point douter , que nous leur déplaifons & 
qu'ils nous - méprifent, cette humiliante 
impreiïïon fe rendra aflcz forte, pour nous 
fuivre jufques dans la folitude : Elle répan
dra, malgré nous, dans nôtre Ame , une 
amertume que les réflexions les plus fenfées 
ne diffiperont pas facilement. 

Il eft donc naturel de conclure ; Que quand 
celui qui déplaît à tous, ou celui à qui tous dé-
plaifeut, feraient dam un égal degré de peine 9 

le premier doit nécejfairement être le plia mal
heureux , parce que cette peine fera , pour 
lui x de plus longue durée j en ne nnùTant 
point par l'éloignement de l'Objet qui l'a 
ocafionée, tandis que le dernier aura très 
iutemerit du relâche, & même une forte de 
plaifir à fuir, bu à méprifer ce qui lui déplait. 

Corne les Queftions problématiques, re
latives aux diferentes fituations de l'Home, 
font très propres à réveiller les Perfbnes 
qui penfent, & à doner jour à des Vérités 
morales, à des Traits frapans , inftrucîifs 
& même originaux, je hazarde d'en pro* 
pofer une féconde. La voici. 

N ' a ' QUES-
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! , Q U E S T I O N ; 

- O n demande : Quelle eji la fittiatiott lit 
plus difgracienfe, on celle, d'un ?atwy-e » 
qui a toujours faim, ou celle Aun Biche qui ejl 
toujours dégoûté. J'invite, avec toute l a 
considération que je leur dois, les judicieux 
Auteurs des Réponfes précédentes, à n o u s 
doner leurs idées fur ce fujet. Je les c ro i s 
trop éclairez , pour qu'il loit néceffnire d e 
les avertir, qu'il s'en faut tenir précifcmeiit 
aux termes de la Queftion , & qu'il ne faut 
pas fe preTfer delà décider, avant que d e 

. l'avoir aprofondie. Un parti une fois pris , 
fait naître une prévention , qui ne fauroic 
Vacorder avec la nature d'un examen ira» 

" partial. 
Le 26. Août 1752. 

• «&®!&> 

* 

- %tA 
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SENTIMENS PIEUX 
, Qu'infpirç une Retraite champêtre. 

TJ Loignez- *uous, IKWM SpeBacle du Mande 9 

*•* 1̂ xrè*r* écA?/ j je préfère ce • Lieu. 
Azile heureux ! Dam une Pçix profonde, 
Àto* ,4»*! vient s'y remplir dejou Dieu. 

Iw* quej au matin, forces rians Feuilletés % 

De mille Oifeaux fentens les doux Concerts, 
Mon Cmur'nie dit, qu'ils chantent Us Ouvrages 
Et la Bonté de ce Dieu, Que je fers. 

îris JCun Ti'oupeau, ce Pajieur, qui s'ernprejfe, 
Des Loups cruels bravé ainft les fureurs. 
A fim exemple j il faut vpflûr fans cejfe% 

four mefauver de mes propres erreurs. 

Ce clair Ruijfeau fuivra toujours fa pente1^ • 
Trime à le voir, il m'injiruit dans fon cours ; 
Ou*i <?ejt ainfiy que $ une Ameconjlçmte,» 
Vers vous, Mon Dieu^ je dois marcher toujours. 

Conte au lever d'une Aurore nouvelle, 
CM Prez » plus beaux, de Fleurs font revêtus j 
Ainft mon Ame, /} la Vnix qui Papelle, 
ÛW s^enrickir de nouvelles Vertus* 

N ) Sut-

" I 



/ 

*98 Journal Hdvitique ' 
Suivons d'un Dieu les VoUmtezfuprèmes}-" 
Sa Main puiffante efi nètre unique apiû. 

- Ouvrons les yeux 9 & lifons dans nom mêmes i 
Tout mus fanonce, & nous ramène a IH£ 

Il fait briUe*- cet Àfire, dwt tes fiâmes •' 
Furent les deux, nous douent de beaux jours. 
Bonté[ plus grande f II a formé nos Ames, 
tour le conoitre & poui- f aimer tokjoars. 

< A MR. LE C.C. DE î î w.> 

^ > tptiï efi fâcheux que Thaliè, 
Xgfifi y Cher Amî, Ranimer itosCbanfotà ! 
*, Et que f on aimable folie, 

Ne fi P*t* pi** * vos fins f 
J'en gémis & vous plains. Mais les plaifrrs 

Ont leur tems fixé par les Dieux ; 
Ntâtre, vivre &firtîr, c'efi le confiant upige, 
De tout ce que Poti voit de grand, de glorieux. 
Mais ce Soufie divin, dont Péfort nom anime > 

Se perdroitM dans le Néant ? 
Non : Son Effence efi trop fuhlime; 

Vftjufiefentiment dans le Cœur mime imprime, 
Que les Dieux font formé pour un hwhwr 

confiant. 
Sur 
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Sur cette 'vérité, qui peut-être Jlotant ? 
V Éternité 9 pour moi, cejfe d'être un abîme » 

Et fy marche à p/u de Géant. 
Malgré le poids des maux & la vive foufrancew 

Noia~7*tjJez vitre Ejprit du bonheur qui tatend : 
TotoneZr 'vers fon Auteur, vitrereconoijfance, 

Et joiiijfez de fefpêrance , 
D'être un jour à jamais content. 

tl eji 'vrai, fur ce point, la difpute ejîcélèbre ; 
V Incrédule syépuife À je déjejptreri 
Et fa fbible B^tifon, facile à s%éyarerf 

Se couvre d'un afreux ténèbre. 
Tout les deux Jurement, KOJU penfous mieux 

que lui. 
Et nom furmonterons tfyte crainte ftwïbrê, 
Par notre confiance à ce grand point Jtapuu 

M. a M: 

N 4 - NOU-
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NOUVELLES LITERAIRES. 

ON imprime actuellement à La Haïe , 
chez Ifaac Beauregard, jchez PierreGoJfex 

& chez Nicolas Van Daalen, un Ouvrage , 
intitulé VÉfprit des Nations, en 2. Vol. in 
8°. L'Auteur eft un des plus excellens Ecri
vains François. Son Ouvrage eft aprofondi, 
rempli de Remarques curieufes, de Recher
ches utiles, de Réflexions folides , & il eft 
cqrit très élégamment. Dès là, il n'y a pas 
lieu de douter, qy'il ne foit parfaitement 
bien reçu du Public. Sa prcdilc&ion pour 
la Nation Françoife, quoi que touchée dé* 
Jicatement , & quoi qu'il infilte fur fes dé-
fauts, ne fera pas univerfellement aprouvée * 
mais où trouvera-t'on des Ouvrages, qui 
n'aient pas leurs endroits foibles, & qui 
ne douent aucune prife à la Critique ? 

Celui que nous anonqons eft divifé en 
VI. Livres, précédés d'une Préface , dans 
laquelle l'Auteur done une idée de (en tra
vail. En voici quelques traits : 

De toutes les Bf cherches, dit-il, qui peu
vent fervir ctObjet à lOcupation de PHome, 
il rien trouvera jamais défi importante que 

i lui même. Si PHome, pris en particulier 7 eji 
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le plus digne Objet de Ces Eluder, que faitt.it " 
penfer de F Humanité en général cj1 du Corps 
de toutes les Nations ? Cependant un Sujet fi 
grand & fi noble n'avait jamaù été traité. On-, 
s'étoit contenté de quelques Sentences déconfites, 
de quelques Définitions vagues, fans jamaù. 
tente>- tôt Sijleme général de PHome, qui, 
par le choix de* Faits, la qualité des Princi
pes ç^ leur ordre, fatisfit aux Phénomènes 

_ de la Morale, ê? ramena tout à un Caractè
re certain. 

L'Auteur parle enfuite de la grandeur & 
de la diricutté de l'Ëntreprife, qui auroic. 
dûPétraïer , & il entre dans quelque détail 
à cet égard. Après avoir recueilli, dit-il, uti, 
nombre immenfe de Faits £5* d'Ufages , après 
avoir été conte arable fous le détail, il faut 
t épargner au Lecteur, régner fur fes Conoif-
fances , fouvent d'une Collection de Faits £«? 
a Evénement ne tirer qu'une feide Réflexion, 
M prendre que la Fleur, n'extraire qu'un Ca
ractère . . . . 

L'Ordre, continue-t'il, qui doit enchaî
ner [es Matières £5? les dijiribuer dans une 
place où elles s'éclaircijfent &fi fortifient Mu
tuellement , ne demande pits moins de délica-
tefe- Il ejl queflion de rapeller les grandes 
Letlures à des Points fixes , de raffemblcr, fous 
«" petit nombre d'Idées, les diférentesparties de 
l'H'jioire Uni verfelle, ' & les Relations des 

http://faitt.it
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Voïhgevrs. La multitude des Vices, des Hjr-
ports Ç£ des Combhtaifons ejl infinie &c. 

Un goût pur & philosophique de defTein, Ta 
engagé à retrancher un étalage de Citations 9 

avec lequel il lui auroit été aifé de multiplier 
les Vqlumes. Il n'en ufe qu*avec un Efpric 
de choix, d'œconomic, & autant qu'il effc 
néceflaire, pour former fes preuves & egaïer 
Tauftérité du Raifonement. Enfin il déclare, 
qu?il ne done que le Portrait de tEfprit gé
néral des Nations ; qu'il peint les Têtes^ les 
Sxprejpom générales. Voila qui concerne U 
forme. 

Pour le Fondt dit l'Auteur, ilparoitra 
Jtune extrême [implicite. Les Caufes phijiques 
fe réduifent * ? Imagination & au Climat. 
Dans les Caufes morales, ou plutôt dans leurs 
conséquences , on a toujours doné la préférence 
aux Idées /impies. Ceji ce qui deviendra fen-
jiblc par les exemples... 

La Liberté ejl Niât naturel de f Home 9 £5? 
fans doute le plus parfait. Ses influences iïont 
pas moins îéficacité fur fEfprit, que fur le 
Cœur > fur les Sciences , que fur les Vertus 
Morales. Enfin la Prudence, qui fait régir les 
Etats, ejl certainement préférable à la Philo-

fophie i la Pbilofophie efi d'un prix fupérieur 
aux Arts de l'Éoquence, de la Poéfie, de la 
Peinture &c.,.. Otx verra, conclut tÀu* 
tcur, par la maniée* qu'il -empl ie , qu'il 
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sftira lieu de fe flater d'une heureufè éxc-

, \çutîeh , fi elle a répondu à Vamour quM a 
pour la Liberté & la Société. 

Le I. Livre traite en XII. Chapitres ,• du 
Génie des Rations ; des Caufes phifiques 
de ce Génie; des éfets du CUmat fur les 
Plantes & les Métaux ; des Lieux particu
liers y de la tranfplantatîon des Homts & 
des changemens furvenus aux Climats & 
aux Pais; de la couleur & de la figure des 
Homes des diférens Climats ; du fond du 
Tempérament, des Maladies ordinaires & 
épidémiques , de la durée de la Vie, rfe la 
Sobriété & de l'Intempérance des Homes ; 
des autres qualités du Corps propres aux Na
ttons des diférens Climats, de la Voix & de 
la prononciation des Langues > des Habille
ment y des Scnfations en général & de 
leurs diférens degrés,- du Cœur & de PEfc" 
prit, dont l'Auteur done une idée géhéraJ 
le* du fond'du Caradère des Peuples, 
donc il porte un jugement fbmaire, & de 
la diféreuce entre les Hiftoriens & les 4Phi-
loibphes. 

Le IL Livre renferme XIV. Chapitres : : 
En voici lcfujet: Des Caufes moraleç du-
Génie des Nations ; des Inftitutionsl des 
Nations en particulier, & 1°. des Grecs ; de* 
l'Education des Grecs; des Inftitutions des1 

RwHÛwj que îefond du Génie Romainti&: 

* I 
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point changé; dc$ Inftrtutions des ancien». 
Peuples At Y Europe i que le fond dq Génie, 
des Nations nîodernes s'eft confervé ,• de 
l'Education chez les diférentes Nations de 
V Europe & en particulier chez les François ? 
des avantages de l'Education Frauçoife, &. 
de l'Urbanité ; de l'Urbanité & de la Poli-
te#e chez les autres Nations, des défauts 
de l'Education Françoifc, de la véritable 
étendue du Caradèrc François ; de la boue-
Compagnie & de la rcflcmblancc des ftau-
çois 

Dans le III. Livre, l'Auteur parle du 
Gouvernement des petites Républiques & de 
leur génie. Il examine û les anciennes Polices 
étaient aulli parfaites & auffi lavantes que 
les modernes, & parle de leurs avantages. Il 
traite des défauts des Gouvememens de la 
première Antiquité, dans la Morale & dans la ' 
Loi civile ,• des défauts des premiers Gouvcr-
nemens'politiques, prouves par l'exemple 
daVEgipte, du Gouvernement & du Génie 
des Otmoà & des Peuples de l'Orient mo* 
derne ,* des Japonois ; des lignes du Ded 
poufnte dans le Cara&èrc d'une Nation ,* des 
figues & de l'amour de la Liberté, avec des 
exemples des diférentes efpècesda Liberté ; 
du fond de Gouvernement général conve* 
iiable au Géniç des Européens & des Peu
ples 5>eptcntHofnatix i du foud de GQUVQS* 
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ncment, propre au Génie des frmçohj 
& de leur amour pour leur RoL II done 
un paralèle des Guerres Civiles $ Angleterre 
& de Vrtyicc. Il parle de l*Oeconomie pu
blique ; des diférens Gouvernemens, par ra
port aux Vertus &aux Talensi des Arts 
ferieux $ des Qualitez politiques & des Ver
tus morales, relatives à l'intérieur de l'Etat $ 
des Vertus qui ont raport à l'Etranger ; 
des changemens arrivés, & du caradèr© 
delà Polititique moderne. 

Le IV. Livre, qui traite de la Religion , 
contient XVII. Chapitres, où l'on parle; 
de l'Origine des Fables; des fentimens des 
Anciens fur la Divinité,•des Efprits; de la 
Religion publique & du Penchant au mer
veilleux , des Miracles > de l'Enthoufiafmo 
des Prophéties ; du Culte extérieur, des 
Fêtes, des Ablutions, de6 Pénitences, des 
Cérémonies &c ; de la Magie, des Allé
gories , des Miftèrcs ; de la clarté de la 
Religion Chrétienne, par opofitien aux 
Miftères des Païens; des Miniftres de la 
"Religion chez divers Peuples ; de l'Efprit 
de Tolérance & de Profélitifme. 

Le V. renferme XXIV. Chapjttes* qui 
traitent des Arts de l'Architc&ure & de lu 
Sculpture, & de TÉfprit des Nations à 
cet égard ; de l'Eloquence des Orientaux & 
de leur Génie dans la Peintura & la Po-ft: » 

\ 
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dé PElGquenfcc des Peuples modsnitf* i T_ 
de la Corruption du goût en France, de 
la Poèfie ; des Spe&acles ,• de la Fhilofopbiej 
des Philofophes anciens & modernes, dt 
la Phi'ofophie de diférens Peuples; de là 
Philofophie moderne , de la Métaphifique , 
delà Logique, & des Scolaftiques-, des 
Mœurs, de la manière dofit les diférens 
Peuples en ont ufé envers les Femmes » 
des Darnes Grèques; des Dames Romai
nes ; de l'Amour chez les Européms ; du Gé
nie des Bui bures &<\ , 

Le VI. & dernier Livre contient VI. Cha
pitres , où l'Auteur fait conoitre J'Epoqu* 
par laquelle on doit juger d'une Nation ; la 
difieuhé de traiter lescara&ères de certaines 
Nations, & les contradïftions aparentes* 
les Cftufes de* Ja décadence du Génie & des 
Arts, i ° . en Italie, &<les circonftanqes4ic< 
tuclles de la Nation \ les compenfations dans 

, les Vertus & dans les Arts, particulières aux 
Siècles & aux Nations diféremes > les pertes 
$ les compenfations de ces Siècles, dans la 
yhilofophie & la Société. Enfin l'Auteur 
porte un Jugement fomaire, par forme de, 
Récapitulation, fur la préféurace entre les 
Niions. 
; Telle eft l'Idée générale, & la Difpofition 

particulière de cet Ouvrage. On peut juger 
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rfè* là , s'il eft intèreffant & curieux. Tous 
ces diférens Articles font traités d'une ma* 
niére judicicufe : On y remarque un Philolb-
phe éclairé & un Ecrivain élégant & délicat. 

MR. de La BeaumcBe, qui a doné diverfcs 
Pièces dans nôtre Journal, s'eft aqurs 

beaucoup de réputation en Dannetnarck > oh 
il eft actuellement* Il a été fait, depuis peu 
Profefleur en Belles Lettres & en Langue 
îvanqoife ; & il done au Public un Ouvrage 
périodique fort eftimé, intitulé La Sf édi
trice Danoife. 

LE Mufeum Heheticum continue de s9!m» 
1 primer avec fuccès à Zurich. On y 

trouve des Pièces favantes & utiles, fur di-
fërenteâ Matières intèreflantes. M. le Pro
fefleur timmerman ipécialement y a doné 
d'excellentes Diflertationt fur lès Caufes de 
?Incrédulité, & fur- h Jmtf licite requifedam 
la mmiiért denftigner la Théologie. 

ON imprime par parties, à Baie, ches; 
Mr. tburneifeny DefcriptioH des Curh. 

fitêthiftoriquis ÈJ naturelle du Territoire de 
hih, où l'on Urouve bien de» chofes intè* 
reffantet 

tes 
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' LES FAUSSES DEVOTES. 
EXTRAIT d'une Lettre de Rouen, Capitale 

„'m .^de la Normandie, du I, Wo«f I7f2. 

T Ors que Sakmon difoit que la colère cfu 
Lion étoit terrible, il n'éxiitok fans 

doute point encore de faux Dévots, & 
fur tout de faulTes Dévotes, dont le coù-
roux eft mille fois plus à redouter que celui 
de ce^Roi des Animaux. On peut être eu^ 

' garde contre ce dernier, éviter fa fureur par 
PsdrerTe , ou la rendre inutile par la force, 
& s'en garantir de mille façons diférentes. 
Echaper au contraire aux pourfuites d'un 
Dévot, c'eft une chofe impoifible. Ennemi 
irréconciliable , d'autant plus dangereux 
qu'il elt caché & qu'il en impofe par le . 
Voile de la Pieté, dont il le mafque, il 
viendra à bout de douer, tôt ou tard, des 
preuves de fon reifentiment. Les ruTes, les 
fourberies, les menfonges les plus atroces , 

Bvoies les plus illicites , tout fera mis en 
ge, pour perdre l'Objet de fa haine & 
s une, protection particulière du Ciel, on 

îffi'fauroit réfHler à leurs machinations. Le -
liftm feul de faux Dévot, délïgne tmc Pec-' 
fou;-' capable des plus grands Crimes, puis 
* " " -qu'il 
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qu'il n ' en eft point de plus atroce, que 
de fe jouer , de la Religion & de Dieu mê
me. Quoique l'on ait une multitude d'e
xemples qui prouvent à quels excès peut 
fe por ter un faux Dévot, je doute qu'il y 
en ait de plus frapant, que celui qui vient 
de fournir matière à un Procès devant l'O-
ficialité de Rouen. Voici le fait. 

U n Curé de cette Capitale, avott dans 
fa Paroine, qui eft celle de St. Godart, 
deux Femmes, aullî belles, que galantes. 
T?\us dévotes à V&ve & à Cupidon qu'a aucun 
de» Saints & des Saintes du Paradis , elles 
résolurent de fe vouer au fervice de l'A
mour , pour lequel elles fe fentoïent tant 
de penchant. Mais pour éviter le fcandale 
& l'infamie, compagnes inféparables de la 
profeffion qu'elles embraflbïent, elles pri
rent le parti de jouer le rôle de Dévotes. 
Elles eurent même , la précaution de ne re
cevoir , dans les comencemens, que des 
Perfones engagées par état à une diferêtion 
à toute épreuve, & pendant quelque tems, 
elles furent parfaitement en impofer. De 
longues Robes noires de la dernière fimpl; 

cité , du Linga. uni , des Mouchoirs i > 
ne largeur excclîïve, des Manches'H H 
bantes prefque fur les bouts desl' dVv * 
des Jupes à fleur de terre» des 0 , ° ! ^ 
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ahatfles* un Cordon AzSt. François m guife 
_de CeiHture, formoient un extérieur , doiïc 
.on étoiç naturellement dupe, fur tout;* 
Jp voiant loutenu par des Confeïîîons & des 
Cotpunions journalières > dç fréquentes Vir

ilités aux Hôpitaux, des Charités aboi*-
daines & des Conventions pieufes. 

Cependant, la Vérité, femblable au SQ-
jleil'* que les Nuages les plus épais, ne peu-
,vqnt obfcurcir long tems, comença peu à ' 
peu à fe découvrir. Le goût de ces Délies, 
^ourles plaifirs étant exceifif le nombre des * 
^Amaps fe multiplia extrêmement. On co-
jnença à avoir delà défiance , & à épier les 
^démarches de nos Dévotes, l'Envie s'en 
.mêla & la rivalité porta le dernier coup à • 
.leur réputation. Le Voiûnage ne pouvant 
.plus douter de l'irrégularité de leur, condui- * 
..te, s'en feandalifa , prétendit en être in- , 
<comodé & en porta des plaintes à un Co
mmis de la Ferme des Aides, chez qai elles .. 
.avoïent leur Apartement. Celui-ci dôut£ 
d'abord de la réalité des plaintes qu'on lui 
iaifoit, mais elles furent fi fouvent réité
rées , que lie fâchant plus que croire & ne 
T&Qulant rien prendre fur lui, il rènvoia les 
#*iignans à la Police , qui, doua ordre aux 
Tf6f rr Délies, de déloger. Que l'on fe forme, 
iifrm h, poifible un? idée de leur fureur ,a 
îdua.caj v ' • cette 
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cet te nouvelle/ Elles vouloient prendre touc 
l e Voifinage a partie , fi leurs Amans inrà. 
veffés a éviter les in Formations & l'éclat , 
n e les citiFcnt prudemment engagé à changée 
£out uniment de Pareille. Elles (e retirè
ren t dans celle de St. Michely bien réfbl'ue 

v çle Te ven^r de l?tfiont qui leur avoit été 
fait dans leur rnécident Quartier: 

, Elles dur-hé^ent d'ibord à doncr une 
grande idie de leur prétendue pieté, & à 
fç coucher Teftime & les boites grâces dç 

- leijr Curé, & de leur nouveaux Voifins. 
Elles n'eurent pas de peine à y réulïîï, & 
l'audéi ité de leur extérieur en impofa fi bien, 
qu'oji rcsordoit ces deux Hipocrrcs , corne 
dé vcntdb^à Saintes, & qu'on n'en par^ 
loit qu'avec almirction. Confervant toiu 
jours Icius idées de véngeanee, elles de-» 
mandèrent au Curé un Certificat de leuir 
bone conduite : Il fe fit un plaifir de le 

* leur doner, d tns les termes les plus pro
pres a exprimer la haute opinion qu'il avoic 
d'elle. A l'exemple dtr Palteiir, plufieurs 
autrqs Ecléfiatfiques, les orçs trompés pdr 
l'aparence, les autres entraînés par Vintè 
rèt qu'ils prcnoient en ces chères Dév<>t̂  
confirmèrent le Témoignage du C*H 
Afin de le rendre plus autentique \ r " 
voulurent encore le faire aprouver 

O » •' 
m 
% 
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Cure de St* Godart, de la Paroifte d u 
quel elles avoient été cbalTéest Pour c e t 
éier elles prièrent? coiui de St. Mkheb d^e 
rendre vifite à fon Confrère & de l'eng-a^ 
ger à ce Qu'elles inubaitoietlt. Quoique tm 
Cure de St. Godart n'eut cûf aucune pa-rfc 
à t'cxpulûon de ces Délies, il en avoir 
entendu parler & ne voulut* point acordec* 
le Certificat qu'on lui demimdoit. Nos Dé-« 
votes, vivement piquées de ce refus, pcr~' 
dirent de- vue les autres Victimes de leur 
rcffentinrciKi le Curé & le Comis chez le
quel ellesayoïenc demeuré en devinrent les 
iculs Objets. Ce dernier par leurs Intrigues* 
lût bien 'tôt démis de fon Emploi : Cetter 
perte lui tut d'autant plus fenfible , qOe 
n'étant pas rkhe, il étoit fort embafaité de 
pourvoir., d'une autre manière, a ù fub-
Citai c \ < 

A J égard du Cure , fon cara&ére <fho-
nète Home & fa pieté reconue rendoient 
fa perte plus difîciîc \ mais qliels obftacles 
pourioient arrêter deux Femmes, & fur 
tout deux dévotes, qui n'écoutent que leur 
haine & leur xeffentiment ! Voici queis 

artifices «ellcs-ci mirefit en ujage pour fatis-
^ire leur întufte paiTion. 
TfB Quoiqu'elle* eulfcnt dç$ Directeurs afi-
fîfirn * Puur leurs fréquentes Confeâion?,-
©îp.cîfran§*rent prévue tous les jours 4t 
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Çonfefleurs , & déclarèrent à tous : Que le 
Curé de St. Godarc, les avoit voulu plufteurf 

fuis Jéduire dans le Tribunal de la Pénitence » 
qu'elles avaient aprà d'ailleurs qu'elles \f étaient 
fus les feules auprès de qiu 11 avoit fait de pa
reilles tentatives i que c'était tm>nc pour cttte 
rmfon qu'elles avaient quitê fa Paroijfe ; que 
iome lu chofe leur paroijfoit de la dernière 
çonfquence, elles s" et oient vues obligées, en 
eonfcience, d'en faire la déclaration > qu'el/èi 
penfoient mente qu'il était de la Charité chré
tienne d'en avertir M. /'Archevêque, potfr pré
venir les maux & les Jcaudales , qui pourraient 
#;i arriver >^& qu'en conjéquence elles per
mettaient de lui révéler cet article de leur 
Confe'lJion. 

Les plus judicieux de ceux auxquels elles 
ç'adreflerĉ nt, & qui conoiflbïent le Curé de 
St. Godart, n'ajoutèrent point foi à ces Ca
lomnies , & ne Voulurent point en parler 
à M. PArchevèque ; mais le plus grand nom* 
bre ne jugea pas fi fainement, & pilus de 
$Q. Ecléfiaftiquts déclarèrent fuceelfivemen* 
au Prélat, xe qui leur avoit été dit. 

Toute la. bone opinion que PArchevè
que avoit toujours eu du Curé de St. Godart, 
ne piit tenir contre une telle acitfation 9 

foutenùe par un fi grand nombre de Dépo« 
Cms, Cependant"* pour éviter le içandale, 
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*1 envoïa chercher le Curé, &, après une 
Mercuriale des plus vives, il hi oidona 
de fe démettre au plutôt de la Cure , s'il 
<pc vouloit pas qu'il le livrât a la Juîucc. 
Le Curé, étourdi des reproches & des me
naces de fon Archevêque , et Ait d autant 
plus' eînbarafle à li|i répondra» qad eu 
jgnoroit abfolument la caiife SVn étmc 
enfin éclaifci, il protefta de fon inovcnce » 
& déclaf a ; Qt(e corne il riavoit jamais defni 
les Dignités Eclefiajltques , // etoit p} et a lui * 

^ remettre celle qu'ilpojiedott ,• mais quille It 
feroit qu'à une condition, teji que ja G} C«J-
Aeur ie déclare! oitartpttravant uiount de Pbor~ 
rible àcufatioii internée coutrç IIL, 4o\tt il crotoià % 

que Ici conduite qu'il avou toujours tenue auroit 
âk le mettre à couvât : Le Prélat, tiop 
prévenu, bieh loin d'écouter fos laifons, 
réitéra fes menaces & les ordies & le Ciné 
fut obligé de fc rfctiier, fort incertain fur -
ce qu'il avoita fane. Il demanda confeil à 
plufieurs de fes Amis , qui tous furent d'à-

\Vis * qu'il devoit bten le gaidcr d'obéir, 
puiique; dans cette ocafion , ce feroit faite 
une efpèce d%aveu tacite du crime dont on 
l'acufoit. QuM devoit au contraire fc repo- . 
fer fur fon inocençe, qui trouveroit tu*» 
tant de Défen&yrs , qu'il y avoit de Perfo-
lies, qui le corroiifoient; i que pour euxj 
ils allouent mettre-^out ça ufage pour lui 
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rendrç fervice & découvrir les motifs & les 
Auteurs de ces Calomnies atroces. 

Parmi lesPcrfones, qui lui donoïent de 
pareilles aflurances , il y avoit «quatre des 
plus fameux Avocats du Parlement. Acou-, 
tumés à débrouiller les Maires les plusobll 
cures, ils fuivirent celle-ci avec tant d'ar
deur & duplication., qu'ils vinrent à bout 
de Téclaircir. L'un deux entr'autres , apcllé 
Mr. ThiiQXtj fy, , pouraiafi ditfe l'impoC 
fible, dans cette ocafion* Le Certificat re- •. 
fufé aux Dévotes,, par le Curé > ic mit fui? 
les voies ,• & il fût confirmé dans fes fôup-
çons par le Comis; qui aiant emploie, fe$ 
Âaiis pour être rétabli, aprit, dans les • 
Ëclaircillcmens qu'il eût avec le Dire&cur 
de fou Bureau, que {a démiiîion jétoit TOu*-
vrage des deux Dévotes & de leur Cabale, 
Alors Mr. Thiart ne doutant, pas que ces 
deux coups ne partirent de la même rftain, 
fit épier la conduite de ces deux filles & 
tacha en même tems» de 'tirer quelques 
éclairciffemens de M. l'Archevêque trtènte, & ' i 
desPerfonesqui étojent dans fa confidence. 
Tomes les circonfèanoes réunies* bornèrent 
un Corps de preuves fufifants, pour détutr . 
miner ce zçlé Défenfeur .4e*. l'Innocence., ' 
à faire ataqircr.p^.leJP.afteur.ces, Galantes 
Dévotes, & à les pouefuivre corne Infatués 

,& corne Calomniatrices. Cette Afaiç^aSt 
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été plaiJée devant la Cour duBai'linge , le»r ' 
deux faufTes Dévotes, après avoir été con- ...• 
vaincues de débauche, de facrilège & de 
calomnies, furent condannées , à faire trois 
jours confécutifs Amende honorable, la Corde 
an Col & la Torche au poing, devant laprin-
eipqle Porte de FEglife Paroijjiqle de .St. Ço- i 
dart, devant celle de la Métropole, & devant i 
celle du Palais , où elles déclareraient, à haute 
& intelligible voix, que\, témérairement, mn-
lic'teufement Ç§calomnieufementimpidfées, elles 
«votent noirci & difamé la réputation du Curé 
de St. Godart, en le chargeant de Crimes 
dont il était inocent > que de là elles feraient 
conduites k la Place apellée La Rouge Mare, 
& à celle de la Vieille jTour, ok elles feraient 
atachées au Carcan,' aiant devant elles un 
Tableau, avec cette Infcription : Créatures' 
infâmes , & horribles Calomniatrices. En-
fuite dequoi elles feivïent bannies de la Ville, 
£5? teniies de garder leur Ban fom peine de mort. 

Corne on prenoit beaucoup d'intérêt au 
Curé de St. Godart, qui étoit généralement 
aimé & eftimé , on peut dire que fa juftifi-
cation a caufé dans cette Ville une joie uni-
Tcrfelle. On a été charmé de la protection, 
vifible que le Ciel a acordé à la Vertu , & 
on ne peut afles doner d'éloges au fameux. 
Avocat qui a été l'inftrument dont il s'eft 
fervi pour la faire triompher de la Calomnie; 



L'AVARE VOLE' 
Hijloire extraite £un* lettre récente de Pari. 

L] N Home afles riche , maïs dont 1*A-
' varice étoit extrême, iogeoit à un 3 me. 

Etage , dmif ifflé Maifbn àc Vfsk Se. Lou/s , -
qui eft un Quartier de Paris afles retiré. * 
Un Chat formoit fa Compagnie , & ce 
pauvre Animal étoit obligé de fe dédama-
ger chez les Voifins du peu de nourriture 
qu'on lui donoit à la Maifon. Du Pain à 
de V tau faifbient toute celle de (on Maitre, 
qui regrètoit encore beaucoup cette chétive 

i depenfe. Uniquement ocupe d'entafler Ecu 
fur Ecu, fon Cofre. fort étoit fon Idole, 
& il avoit pour lui tant de vénération, 
qu'il n'y touchoit qu'en tremblant. Ordi
nal ement les Homes de ce caradtère, font 
expofés à quelque difgrace, & l'expérience 
juftifiç que*, 

VAvare rarement finit [es jours fans pleurs ; 
// a le moins de part au Tréfor qiiil enferre, 

Thefaurifant pour les Voleurs 
Pmrfes Parent m four la Terre 

i L A F O N T A I N E . 
Celui, jà 
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Celui ci fût guèté par quelques Filoux, quir 
ne font point rarfcs à Paris. Voici cornent 
ils s'y prirent pour le voler. 

Ils choiGrent,im.Dim<jnche, jour r ou pour, 
l'ordinaire , les Mations font dcfcrtcs, & les. 
Rues peu fréquentées. Us épièrent le moment-
que toutes les Perlbnesde laMaifon qu'habi*. 
toit nôtre Avare, étoientforties. Lui feul y 
reftoit, pour goûter à longs traits le feu! plai-
fir dont il étoit fufceptibïe, qui étoit d'exa
miner Tes Richeifcs. Nos Filoux fc préfen-
térenc alors, l'un travefti en Clerc de Cô-
milfaire, l'autre en Exemt, un trôifiçme 
en HuilTier, & le rcfye en Archers du Guet. 
Ik font ouvrir la porte de l'Avare, l'arrê
tent, de la part du Roi, & fuis lui doner 
aucun indice de fon Crime , l'emmènent co
rne un Criminel qu'ils fcignoi'cnt d'avoir 
ordre de conduire au Grand Châtelct. 

L'Avare, enfortant, eut foin d'emporter 
les Clés de fou Apartement, mais deux de 
ces Fripons prirent fi bien leur tems, qu'ils 
y demeurèrent enfermés , fans qu'il s'en 
aperçût. Il croioit aiant les Clés en poche, 
avoir mis fon Tréfor en fureté , & corne il 
fe fintoit inocent, l'idée qu'il, alioit être 
nou x\ iux dépens du Roi, faifoit que fa 
Priibn ne lui donoit pas beaucoup do cha
grin. Cependant l'amour de la liberté, na

turel 
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turel à tous les Homes , lui dona> envie de , 
profiter de la négligence volontaire avec la- , 
quelle fes Gardes l'obfervoient. Le défit 
de revoir plutôt Ton cheç Tréfor fût peut * 
être aulîî un puiflant raotii, pour l'y déter
miner. Ils'échapa donc. *Les faux Archets, 
qui ne. fouhaitoient rien plus, feignirent 
cependant de le pourfmvre, & prirent ii . 
bien leur,* menues , qu'ils Fécurtérent beau
coup de fun Logement, où il n'écoit %UJS 
de leyr intérêt qu'il rentrât Ci tôt. Quelques 
uns d'entr'eux repèrent aux avenues , pour 
Vcn empêcher, au cas qu*il* l'ent voulut 
tenter, & les autres allèrent aider à leurs 
deux Camarades à démeubler leur Piiion 
volontaire. 

L'Avare cependant ji'ofa retourner ches * 
lui, que lorfqu'il crût que les ténèbres de la 
Nuit le deroberoient à toutes recherches. < 
Alors il /ç.glirfà , corne un Voleur, dansTa 
propre Majfon. Il fût d'abord charmé de 
trouver fa porte bien fermée. U ouvrit avec 
fa Clé* mais quel fût Jbn défefpoir., lork 
qu'après avoir alumi fa Lampe, il vit qu'on 
avoit tout bou'everfé dans la Chatrtbrci & 
qu'on avoit emporté fan Argent, avec tout 
ce qu'il avoit de meilleur ! Si dans le pre
mier moment il eût trouvé ufte Corde fous 
{a main, elle auroit peut être mis fin à. fes 

regrets. 



regrets: Cç qu'il yade'plus dcfoJafit, c*eft 
que plus il réfléchit, plus il reconoit, qu'il 
a été dupe des Filoux qui lui ont joué ce 
tour fangtent. - Cherchant "dans fi* tète qui 
peut leuj avoir indiqué fes facultés , il 
s'eft imaginé, que ce ne pou voit être qu'un 
Neveu , qt/il avoit fait partir un Mois au
paravant pour tes Colonies AlAminque afin 
de n'avoir pjas devant les yeux mi Home y 

qui (Rivant lui, àevoroic déjà en idée fon 
Héritage. .,11 a porté là plainte contre cç 
l^çveujt, corpe contre un Scélérat qui l'a 
foit voler ~& il IV deshérité par fon Tfclta-
ment. 
^ Depuis- cette Aventure, il ne çefle de 

pleurer jour & nuit, la perte, d'un Tréfor,' 
dont il ne faifoit aucun uiage, & il acabtç 
fans cfcfle de ma!çdi<ftions un NLVCU qui elk 
à plus de I2CO. lieues de lui, & qui n'a 
aucune part au Vol qu'on lui a fait* 
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Ç o M P A R T î M t N T eft le mot du Lo-
gogriphe de Juillet dernier. 

L O T G ^ G T F P HE. 

TU lia* qu'à faire un LogOpriphe , 
Me difoit [autre jour CloHs ;, 

Ipfa fado, iïl n'eji point apocripbe % 

• Vit Baifer en fera le prix.... 
Tope \ Duffaije en courir la Cenfurjp 

Que jadis lança Colletct, 
A rincer fer toi mot me voilà prit. 

Six Lettres font ce mot \ ta faveur pt il figure 
Anime les tendres larcins , 

Qt(à Flore fait Zsfhire en nos riants Jardùlf.4 

H 'en foiez p*s fiirpris. Sa parfaite Auagrûm* 
EJi ce qui rejte après lajkme : 

l Un tiers demoins, tetat du vrai plaifif 
- Ne manquera pw de s'ofrir.... f 

Ciiangez encore, Habitms de Cithe**, 
, Frères des Jeux ; Cloris tfi vdtrt Mère. 

Décapite* <$ retournez 
A la Mujtque vous tenez. 
Mais fans m"écarter du AfiJUre 

» J'y découvre deux fw, . . i Quoi?.. • l* 
Bienfait promis* 

Puijfe-je a voir m tel falaire ! 
QCunAwantJ érigeant en Ocdi$e,pourp!ë re% 

En ait autant de fa Cioris/ 
< Sic ojpus .CQKOiUt f&is. 

• v » l 



i J 

ENIGME. 
V ITori en badine, oieqiïon en ghfe » 

Je gage qtte de rien, je ferai quelquevbqfè. 
Je crois,à ce début, voir màint(&mamtLe8enr+ 
Me trait et) CicndeFon, Poutre de froid RaiHeur-, 
Un autre, Htoim jévére, à rire je difpofe * 

Mamniiqwjm nom de leur/humeur,, 
Et pourfnhonfj foinsfatrc une plus longue paufez 
On aime jovvent mieux un Plaifant, qiiun 

''Docteur. 
Me définir ej choje dificile > 

Vut-^e tjHouie le plu* habile, 
// y per droit, ma foi y tout j on latin* . 

IL fandioît être aicore.bien fin 
Vo <r »r citer mon origine . . . 

Aquoipente-$ il donc 'i Qitejhce qu'il s'imagine? 
ht t}ne vient-il nom dire ici V. . . 

Oh! patience. .\ .• écoutez, le voici..-.. 
foais y non. ' Cornent le faire entendre, 

Ce qu£rnoi:même>hél/Uyje nefaurois comprendre? 
Des Vanitez fê? des Biens d'ici bas 
En^mi tue trouves le Modèle 
h* phs parfait \ le plus fidèle : 
Devine corne tu pourvu. 

Cen efi ajfez i rfatens rien d'avantage* 
On fait bailler lors qUe Von ejt tYop long. 
De plus dans ce petit Ouvrage 
Je tytu dit far deux fois mon nom* 

Kien 



A V I S . 
I E Sr. Emcmuel Du fiBard9 Fils, Libraire 

& Imprimeur à Genève, donc au Pu
blic > depuis le 5. Août par permillion de 
la Magiftrature , une ̂ Feuille , qui paroit 
toutes les Semaines, dans laquelle on infère 
tout ce que Ton fouhaite de vendre, d'ache
ter , atermer, amodier, échanger, foit en 
Fonds, Meubles, Efet$,Denrées,Beftiaux &c. 
lesEmprunts que l'on veut faire* l'Argent qlie 
Von a à prêter 5 ks choies perdues, ou volées -, 
le fignalement des Voleurs; les Voitures 
dont on pourra profiter,- ks Perfoncs qui 
voudront tenir des Penfionaires, enfeigner 
la Le&ure, l'Ecriture, l'Arithmétique, laMu-
iique, la Danfe &c ; les Conditions que l'on 
demande, ou que l'on cherche, & en géné
ral tous les Articles, gui peuvent être conve
nables & utiles au Public. Lors que laFeiulle . 
21e fera pas remplie d'Avis , on y fupléra paqfl 
des Nouvelles Litéraires. Les Villes & les 
LieuxVoifins pourront y faire inférer les Avis 
qu'Us fouhaiteront. On paiera poiy: ceux qui 
n'excéderont pas 6* lignes 3. Sols* & ceux 
qui feront plus étendus, paieront à propor
tion. Ils feront reçus les Mécredis depuis 4. 
heures après midi, jufques k f. heures du 
foir , dans le Bureau d'Avis, à la grand Rue. 
Les Soufcrivans pour l'Année , paieront 8. 
Florins , «11 avançant 4. FI. pour les 6. pre
miers Mois > & ceux qui ne foufcriwwtt pas, 



paieront 3. Sols de la Feuille * ce qui fait f £ -
Florins pour les 52. Feuilles. Cet Etabliffe* 
ment eft très comodc pour te Public, fur 
tout dans une Ville auffi peuplée & aufli &o*» 
rilTantcque Genève. 
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